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A 1 R : Philis demande ſon Portrait.
2 !

à

AU noir ſouci l'Ameur défend

L'accès de ſon Empire ;

Il aime tous les jeux d'enfant,

Son bonheur eſt de rire.

Un jour, dans ces jolis boſquets,

Pendant la canicule,

Il établit pour ſes Sujets

Le jeu de la Baſcule. -

©-3

S u R un pivot fixe au milieu,

Gardant même diſtance ,

Chaque bras d'un mobile cſſieu -

Obéit & balance : · · ,

Là , d'après un Bill de l'Amour,

Docile à la cédule, | -

- A 2
A

-

- -
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:

· Chaque couple vient à ſon tour

Jouer à la Baſcule.

- • ©-3 . . -

CHAcUN ſe donnant comme il faut

Une ſecouſſe prompte,

Tantôt en bas , tantôt en haut J>

On deſcend, on remonte ;

Et dans l'Empire des Amours ,

, Le propos qui circule ,

C'eſt : Ah ! que ne peut-on toujours

Jouer à la Baſcule !

| #->

VINr une Prude à l'air décent,

Ayant fort grande envie

D'eſſayer ce jeu ſéduiſant

Avec ſa modeſtie ;

Mais on y rit de ſon maintien,

Il était ridicule.

Prude au grand jour ne ſait pas bien

Jouer à la Baſcule. -

-

©-#

UN lourd Créſus veut enlever

| La Beauté jeune & fraîche ;

· Mais quand il faut ſe relever ,

Sa maſſe l'en empêche.

Laïs fait payer à Mondor

Sa ſottiſe crédule ; ..
-

· · ·

Ea yerlsche

- Staatsbibliothek
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Il ne peut, qu'en la couvrant d'or ,

Jouer à la Bºſcule. - -

«-3

• • #

CERT AIN Barbon s'y vient aſſeoir

Avec jeune friponne ;

En voulait le faire mouvoir,

Elle le déſarçonne ; -

Il tombe , & l'Ecuyer Ferclus ,

Sans bruit ſe diſſimule. -

Quand on eſt vieux on ne doit plus

Jouer à la Baſcule.

- , &-e - - - ,

UN gros Deſpotiſme benet - -

Vient lutter en perſonne

Contre Nymphe au gentil bonnet ; , :

Il y perd ſa couronne, " -

La Liberté lui dit tout bas :

Fuis ces lieux ſans ſcrupule ,

Contre moi tu ne pourras pas - - J

!

#

:

Soutenir la Baſcuie. .

· · (Par M. la chalasſere.)

- · · · · ,

- 32º^$. - . - · ' - ,
º º-- Q. - · • · .

| - *$\ fſº - · ' - , |

' r . | ·
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L A c A s s E T T E ,

C o N T E M o R A z. .
\

P R E M I E R E PARTIE.

Horress. DE LIyERNoN avait reçu de

· la Nature des qualités qui ſe trouvent

ſouvent enſemble dans une jeune femme , .

mais qui ſont rarement d'accord : elle était

née avec une ame honnête , un cœur ſen

fible , & un eſprit léger. Elle avait eu

deux éducations qui ne s'accordaient guere

mieux : l'une auprès de ſa bonne mere,

qui lui recommandait ſans ceſſe d'être mo

· deſte & raiſonnable ; & l'autre devanr ſon

miroir, qui, tous les matins, lui répétait

, qu'elle était belle , & faite pour avoir les
plus brillans ſuccès. X.

Dans la fleur de cette beauté, mariée

au Marquis de Vervanne, elle vécut avec

lui trois ans dans la plus parfaite union.

| On ne leur reprochait que d'être dans le

monde trop uniquement occupés l'un de

l'autre. Ils avaient chez eux, diſait - on ,

aſſez le temps d'être amoureux ; & l'on

prenait la liberté de les avertir, en amis

du ridicule qu'ils ſe donnaient.
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Inſenſiblement le mari devint moins em

preſſé , moins aſſidu ; la femme , moins

indifférente aux ſoirs qu'on prenait de lui

plaire. Quand l'un des deux ſe faiſait at

tendre , on obſerva que l'autre regardait

moins ſouvent à ſa montre , & n'avait

plus l'air ſi diſtrait. Les voilà , diſait - on ,

qui deviennent plus raiſonnables ; & l'on

trouvait bien juſte qu'après une premiere

ardeur, ce beau feu ſe fût ralenti : il n'y

aurait pas eu moyen de vivre avec eux plus

long-temps, ſi cet amour avait duré. .

· Cependant, quoique l'eſpérance de ſuc

céder attirât chez la jeune femme un grand

nombre de prétendans, & que , ſans en

flatter aucun , elle n'eut pas non plus l'air

de dédaigner leurs hommages ; quoique ,

de ſon côté , le Marquis n'eût plus auprès

d'elle ces aſſiduités gênantes qui rendent

les maris importuns pour les aſpirans, tout

annonçait encore entre eux la plus heureuſe

intelligence ; & ſix ans s'étaient écoulés

ſans qu'on y eût apperçu le plus petit

nuage , lorſque tout à coup l'on apprit

qu'ils étaient ſéparés, & que la femme ve

nait d'être renvoyée à ſa mere, au fond

d'une Province, dans ce vieux Château

ſolitaire de Livernon , que la veuve ha

bitait. - - -

, Cette nouvelle, qui tomba comme une

bombe au milieu du monde , donna lieu

à mille conjectures , mais en ſe combat

- - - A 4
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tant , elles ſe détruiſaient ; & l'on ne ſa

vait plus ce qu'on devait penſer de ce ter

rible événement. Hortenſe , naturellement

douce & bonne , s'était fait pardonner ſa

beauté , ſon bonheur; & ni la malice des

femmes, ni la légéreté des hommes n'oſait

lui croire un tort ſérieux & réel. Suppoſé

même qu'elle en eût eu quelqu'un par ac

cident, un mari qui lui-même avait enfin

repris le ton de la galanterie , & qu'on

voyait dans les cou'iſſes protéger de jeures

talens, n'était peut être pas au deſſus du

' reproche. Il aurait dû , en homme ſage ,

diſſimuler ce qui pouvait fort bien n'être

qu'une légéreté. Et le moyen de vivre en

ſemble, ſi mutuellement on ne ſe paſſait

rien ? A près tout, cette jeune femme avait

été parfaitement décente, & ſi bien que

perfonne , avant cette aventure , n'avait

furpris en elle rien qui pût donner lieu au

plus léger ſoupçon. C'était un mérite aſſez

| rare que celui de garder ainſi les bienſéan

ces ; & une ſi bonne conduite méritait des

égards & des ménagemens. Sur-tout l'éclat

d'une repture, & le bruſque renvoi d'une

ſemme à ſa mere était impardonnable dans

un homme bien né. Mais ce qui rendait

le mari plus odieux encore, c'était la du

, reté qu'il avait, diſait-on, de refuſer aux

larmes de ſa femme la conſolation d'em

raeuer avec elle ſa ſille unique dans ſon

exil : auſſi, dès ce moment, fut-il regardé

à

-
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dans le monde comme un homme ſans

ame , comme un être dénaturé. -

| Pour lui , ſolir2ire & ſauvage , après

l'emportement qui lui avait fait divulguer

ſon malheurs il s'inquiétait peu de ce qu'en

pouvait dire & penſer de lui dans ce monde

où il n'était plus , & dont il ne voulait

plus être. Un ſõin plus cruel l'occupait :

c'était de détacher ſon cœur de cette femme

ſi long-temps chérie. .

· L'infidélité dont elle était punie n'avait

que trop le caractere d'une évidence irré

ſiſtible; & le comble de la faibleſſe aurait

été de chercher une excuſe où il ne pou

vait y en avoir Eh ! comment douterais

je qu'elle fût coupable, diſait - il, après

l'avoir moi - même ſurpriſe dans les bras

'd'un autre, dans les bras d'un ami perfide,

| qui ne venait chez moi, qui ne me pro

§ tant de ſoins , tant de complai

| ſances que pour m'aſſaſſinèr : Le traître ! il

eſt parti ; ſa fuite l'a dérobé à ma ven

geance; & ſans un autre éclat plus humi
liarit pour moi encore , je ne ptis courir

· après lui. C'eſt lui qui, avec cet art fl,t

teur & déteſtable où il excelle, aura ſéduit

la malheureuſe qui l'écourait peut-être in

nocemment, & qui, ſans voir le piége ,

s'y laiſſait attirer.Quel fléau que ces hom

mes ſéduiſans & pervers , qui vont ſe

jouant de l'honneur & du repos d'une fa
mille ! Ah ! c'eſt l'oiſiveté, laAº des

5
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º nes, leur coquetterie imprudente, leur

credulité inſenſée, leur inconſtance qui les

perd. Mais nous qui, tous tant que nous

ſommes, paſſons notre jeuneſſe à inventer

, des artifices pour abuſer leur innocence &

v,

triompher de leur faibleſſe , avec quelle

rigueur nous les en puniſſons, ſi elles vien

nent à ſuccomber ! Moi , par exemple,

moi, qui me ſuis fait auſſi un triomphe de

leur défaite, combien je le déteſte aujour

d'hui dans un autre, ce crime dont à peine

je daignais m'accuſer; & de quel châtiment

cruel je punis une femme faible , & bien

moins coupable que moi ! Non, je ne la

hais point ; & après l'avoir adorée , je

l'aime encore aſſez pour la plaindre & pour

la pleurer. Mais par un mouvement invo

lontaire , irréfiftible, je me ſens repouſſé

loin d'elle. Hl ſerait impoſſible à mon cœur

d'approcher du ſien.Je n'ai jamais manqué

à la foi que je lui ai jurée , elle ſeule a

trahi ſes§. m'a trompé. J'au- .

rais beau l'adorer , je ne la verrai plus : ce

ſerait pour moi un ſupplice : je croirais la

revoir encore dans les bras d'un rival aimé :

cette image eſt ineffaçable , elle me pour

ſuivra toujours. - - -

Alors , ſe rappelant ſes trompeuſes ca

reſſes, & le langage tendre qu'elle lui avait

tenu tant de fois , en préſence même du

perfide Onval qu'elle aimait : Non , non ,

s'écriait-il , jamais le ſouvenir de tant de
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perfidie ne ſortira de ma penſée; & l'image

de mon rival eſt comme un ſpectre hor

rible qui ſe préſentera ſans ceſſe entre elle

& moi. Elle me demande ſa fille !......

Non, ma fille n'eſt plus la ſienne. Elle a

perdu le dioit de i avoir auprès d'elle. Ma

fille n'ira point apprendre à flatter, à trom

per , à trahir un crédule époux. | -

Etrange cruauté de l'amour-propre dans

le cœur des bommes ! Mais plus ils ſont

| honnêtes & ſenſibles, plus ils ſeront inexo

rables dans ce triſte reſſentiment. -

| Malheureux à l'excès, Vervanne fut neuf

ans ſelitaire & inacceſſible. Sa fille, élevée

avec ſoin dans un Couvent , eut cependant

la liberté d'écrire quelquefois à ſa mere,

mais ſous les yeux de Madame l'Abbeſle.

La Marquiſe, dans ſes réponſes, ne lui

exprimait que vaguement le regret d'être

élcignée d'elle; niais le cœur maternel s'y

ſoulageait du rEcins par mille effuſions de

tendreſſe & d'amour , & parmi les ſages

conſeils dont ſes lettres étaient remplies ,

la piété filiale, le reſpect pour un pere
l'abandcn à ſes volontés étaient ſans ceſſe

1 ecommandés comme les devoirs les plus

ſaints. . - , ' ' ' .s ' !

, Vervanne, à qui ſa fille communiquait

les lettres de ſa mere, les liſait en ſilence,

les lui rendair de même. Mais lorſqu'il

était ſºul , livré à ſes réflexions , Ciel !

diſait il en gémiſſant, que de#º eſti

A 6.
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-

mables un moment de faibleſſe & d'erreur

a déshonorées ! Quel forids d'honnêteté &

de vertu , peut-être , un bol amour a dé
· gradé ! , , •

Hortenſe, dans ſes lettres, parlait peu

d'elle - même , & rarement de ſa ſanté.

Cependant comme Sydonie lui en deman

dait inſtamment des nouvelles , elle n'avait'

pu lui cacher qu'elle ſe ſentait affaiblie.

C'était plutôt lui d ſſimuler que lui dire le

dépériſſement où elle était tombée, & aux

yeux de ſa propre mere, elle s'abſtenait de

s'en plaindre , mais comment le lui dé

- guiſer ? . ·

La bonne Mad. de Livernon s'apperçut

du progrès du mal , & voulut y apporter

r， inede. Ah ! ma mere , lui dit ſa fille, le

femede , ou plutôt le ſoulagenient dont

j'aurais beſoin, ce ſerait de voir mon en

fant. Trois jours après , Vervanne reçut

· de Mad. de Livernon une lettre écrite en

ces lnots : |

, » Je ne puis plus vous cacher , Mon

» ſieur, que la ſanté de ma fille eſt ſérieu

s » ſemenr affectée. Elle demande Sydonie ;

» e! e déſire ardemment de la voir. Dans

» l'état cù elle eſt réduire, vous n'aurez

» pas la cruauté de lui envier cette conſo

» lation. Bientôt peut - être, hélas ! vous

» laiſlera-t-elle à vous-même d'inutiles &

" longs regrets ; car votre cœur eſt bon ,
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· & finira par être juſte, Epargnez-vous

du moins le remords déchirant d'avoir .

refuſé à une mere la douceur d'embraſſer

ſa fille & de lui dire adieu, avant de...

Je ne puis tracer ce mot funeſte. Je ſuis

mere , & je touche au moment de ne

l'être plus. Accordez-nous, Monſieur ,

cette derniere grace : je vous la demande

' à genoux, au nom de la Nature. Dans

» un mois, Sydonie ſera de retour auprès

» de vous «. - - -- '

- | -- · - --

-

-

| Le cœur du malheureux Vcrvanne fut

navré de douleur à la lecttire de cette lettre.

Il n'y a donc, diſait i', il n'y a donc que

la mort qui puiſſe cxpier à mes yeux la

faute d'un être fragile ! Il a fallu pour l'en .

punir, la laiſſer neuf ans dans l'exil, ſe

conſumer , s'éteindre , & dans ce moment

ménie cù elle eſt peut-être expirante, je ne

vais pas lui dire que tout eſt pardonné !

Oui , tout l'eſt dans mon cœur , je donne

rais mon ſang pour prole，ger ſa vie. Mais

| Pour elle , comme pour moi, quelle en

trevue , & quel ſupplice ! Irais-je l'acca

bler de mon ſilence humiliant : Irais-je,

dans un cœur ſléri par le chagrin, recher

cher que ques ſentimens, non pas d'amour,

car le nom ſeul nous en eſt à jamais fu

ºººe , mais d'une bienveillance généreuſe

& ſincere ? Ab : ſi l'amiié ſimple, l'amitié

' , dont l'eſtime eſt la plus pure eſſence, pou
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vait nous réunir, j'irais tomber à ſes ge

noux. Mais l'homme qu'on ne peut regar

der ſans rougir, la femme dont il faut ſans

ceſſe s'efforcer d'oublier la honte, peuvent

ils jamais être amis ? Non , par pitié pour

elle , je ne dois plus la voir Mais du moins

ne lui refuſons pas une dernière conſola

tion. L'amour même outragé, n'a pas le

droit d'outrager la Nature. Dès le lende

main, Sydonie, accompagnée d'une femme

fidelle & ſage, partit pour Livernon.

, Ah ! de§ amertume fut mélée , en

voyant ſa mere, la joie de cette aimable

enfant ! Elle ſe ſouvenait de l'avoir vue

dans tout l'éclat de ſa beauré, elle eut peine

à la reconnaître. Au lieu de ces roſes ſi

fraîches qui ſemblaient autrefois éclore ſur

ſon teint, un rouge ardent perçait à travers

la pâleur de ſes joues exténuées ; & ce feu

d'une fievre lente dont ſon ſein était con

ſumé, pétillait dans ſes ycux cavés par la

douleur. Mais eût-elle été plus changée, ſes

larmes, ſon émotion, le treſſaillement de

on ſein , ſes cris de joie en voyant ſa fille,

lui auraient annoncé une mere. Une mere

ſeule , en effet, peut reſſentir, peut expri

mer ces mouvemens inimitables : tout n'eſt

qu'indifférence au prix de ſa rendreſſe, tout

eſt froid au prix de ſon cœur. Dès qu'elle

put tenir ſerrée entre ſes bras ſa chere Sy

dcnie, tous ſes maux furent oubliés.

Ses nuits étaient cruelles , une haleine
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· ſeche & brûlante n'échappait de ſon ſein

-

que par convulfions , & en le déchirant

Mais lorſque le jour ramenait ſon enfant

auprès d'elle, la Nature ſemblait ſuſpendre

ſes ſouffrances ; & ſa fille croyait la voir

ſortir d'un paiſible ſommeil. Près d'un mois

ſe paſſà dans les effuſions de leur tendreſſe

mutuelle , & dans la douce intimité des

entretiens les plus touchans. La vertu reſ

pirait dans les conſeils & les leçons qu'Hor

tenſe y donnair à ſa fille , mais dans ces

entretiens, où à chaque inſtant le pere était

· nommé, l'époux ne l'était prefque pas; &

jamais il ne fut l'objet d'une plainte échap- .

pée à celle qu'il faiſait mourir de douleur. :

· Enfin, malgré l'illuſion que cette tendre

mere s'efforçait de faire à ſa fille, déjà ſe

ſentant épuiſée, & croyant n'avoir plus que

peu de jours à vivre, elle ſe réſolut à l'éloi

gner; ſoit pour lui épargner la douleur de

recevoir ſes derniers ſoupirs , ſoit pour ſe

rendre à elle - même le moment de quitter

la vie, moins cruel & moins déchirant.

Allez, ma fille, lui dit - elle, allez re

trouvef votre pere. Vous paſſerez l'hiver

auprès de lui , & au printemps , ſi je vis

encore, vcus obtiendrez de lui qu'il veuille

bien permettre que vous reveniez près de

moi. Dites lui bien des choſes tendres au

nom de votre mere, qui l'a toujours aimé,

qui l'aimera toujours. Alors mêlant ſes lar

mes à celles que ſa chere enfant répandais
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A

dans ſon ſein, elle lui fit préſent d'une

Caſſette dont elle lui remit la clef ; mais

- elle lui recommanda de nesl'ouvrir que.

lorſqu'elle ne ſerait plus , & en exigea le.

ſerment. Sydonie, en pleurant ſur les mains

· de ſa mere, prononça le ſerment qu'elle lui

demandait , & partit le cœur déchiré. .

| Vervanne attendait le retour de ſa fille

avec une pénible impatience. Quel tour

ment , diſait-il, que d'exercer les rigueurs

d'une haine que l'on re refſent pas, & que

d'être cruel avec un cœur ſenſible ! Ah !

fi pour lui rendre la vie & la ſanté , il ne

fallait qu'étouffer moi-même dans ſes bras

tous mes reſſentimens ; ſi elle avait le cou

· rage de le vouloir & de le demander , l'a

mour jaloux, l'amour offenſé , l'honneur

même, l impitoyable honneur aurait beau

vouloir m'arrêter ; j'irais revoir, j'irais gué

rir & ſauver cette infortunée. | : .

· Ces mouvemens ſi naturels à un bon

cœur , & cependant ſi rares , redotiblerent

de force , lorſque ſa fille, après leurs em

braſſemens mutuels, lui dit dans quel état

elle laiſſait ſa mere , & lui répéta les mots

- tendres qu'elle l'avait chargée de lui dire

en ſon nom. Ah ! mon pere, ajouta Sydo

nie en pleurant , comment eſt -il poſſible

qu'une femme auſſi vertueuſe , qu'une

femme qui vous adore, qui n'a jamais ceſſé

de vºus aimer, qui ne parle de vous qu'a

vec l'eſtime la plus profonde , qui mille

V.

-
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fois nm'a dit que mon premier devoir était

de révérer mon pere , de l'aimer, de le

rendre heureux ; comment eſt - il poſſible

qu'elle languiſſe & meure loin de vous ?

Vous m'avez dès longtemps impoſé ſilence

ſur cet éloignement incompréhenſible pour

moi ; & j'ai reſpecté la défenſe d'en vou

loir pénétrer la cauſe , mais.... Son pere

à ces mots l'arrêta. Ma fille, lui dit-il avec

· émotion, il eſt d:s ſecrets de famille qu'il

faut ignorer à votre âge. Votre mere ne

vous a pas témoigné le déſir de me revoir,*

n'eſt-il# ? - Non pas expreſſément. .

- Eh bien l croyez qu'entre deux époux

" qui conſervent l'un envers l'autre tant d'eſ

time & de bienveillance, il doit y avoir,

| pour vivre éloignés ſi long temps, quelque

motif que leurs enfans doivent s'abſtenir

- de connaître. - , , ， • -

Sydonie , en baiſſant les yeux , ſe tint

dans le ſilence que ſon pere lui comman

dait , mais lorſqu'elle fut ſeule, ſon cœur

ſe ſoulagea par ſes ſoupirs & par ſes lar

mes ; & toutes les fois qu'elle était livrée

à elle-même, elle ne ceſſait de gémir.

· La femme qui l'avait accompagnée dans

ſon voyage, l'avait vue arroſant de pleurs

Ia Caſſette qu'elle tenait ſoigneuſement ſur

ſes genoux. Elle obſerva que le même objet

H'eccupait dans ſa ſolitude, & que, ſans

cuyrir la Caſſette, elle y tenait ſes yeux

triſtement attachés, ou la baiſait avec un
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ſaint reſpect, toujours en la baignant de

pleurs. . - ·

Cette femme inquiette & de la cauſe &

de l'effet de cette affliction continuelle ,

crut qu'il était de ſon devoir d'en inſtruire

le pere ; & lui fit ſurprendre ſa fille dans

un moment où d'un œil attendri regardant

la Cafſette , elle diſait ces mots : Je ne

ſaurai donc ſon ſecret que lorſqu'elle ne

ſera plus ! - º,

· Ma fille, lui dit le Marquis, quel eſt dcnc

ce petit tréſor dont la vue vous cauſe tant

d'émotion & de trifteſſe ? —Ce tréſor ! Oui,

mon pere, répondit-elle, oui , c'en eſt ttr1

pour moi. Mais il m'eſt inconnu , & je de

mande au Ciel qu'il ne me ſoit jamais per

mis de le connaître. J'ai promis à ma mere `

de n'ouvrir cette boîte qu'après.... .. Elle

- n'acheva point, les pleurs lui étoufferent

' la voix. En avez-vous la clef, lui dsmanda

Vervanne ? — Oui, mon pere, je l'ai ; mais

je n'abuſerai jamais de la confiance de ma

mere. -A votre âge, ma fille, on eſt bien

curieuſe. — Oh ! non , mon pere, on ne

l'eſt pas juſqu'à l'impiété; & j'oſe répon

dre de moi. Vous en ſerez plus sûre en

core, lui dit-il, en laiſſant cette Cafſette

dans mes mains. La clef reſtera dans les

vôtres. Sydonie obéit & céda , mais avec .

cette répugnance que l'on éprouve en ſe
ſéparant de ce que l'on a de plus cher. r

| Dans toute autre ſituation , un auſſi
•s
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honnête homme que le Marquis ſe fût fait

un devoir de tenir pour inviolable le ſecret

d'une mere confié à ſa fille, ſur la foi du

ſerment qu'il reſterait ſcellé juſqu'à ſa

mort. Mais quelle force irréſiſtible ne de- .

vait pas avoir pour lui la tentation de ſa

voir ce qu'enfermait cette Cafſette ? Bien

aſſuré que ce ne pouvait être qu'une eſ

pece de Teſtament & de confidence der

niere, quel intérêt n'avait - il pas de voir

comment l'ame d'Hortenſe allait ſe dévoilex

aux yeux de ſon enfant , & quelles vérités

elle n'avait voulu lui révéler que du fond

du tombeau ! Lui - même, quels regrets

n'aurait-il pas un jour d'avoir tardé à s'en

inſtruire ! Il ne lui était pas poſſible de

· croire ſa femme innocente; mais il lui ſe

rait doux encere de la trouver moins cri

minelle; & quoique la douleur d'avoir été

injuſte dût être pour lui déchirante , il n'eût

rien déſiré plus vivement que d'avoir à s'èn

accuſer. Il héſita long-temps, il combattit,

il s'efforça de vaincre cette coupable envie,

repouſſant vingt fois la Caſſette , & vou

· lant ſe réſoudre à la rendre à ſa fille. Mais

par un dernier mouvement, ſa main , mal

gré lui décidée, briſa la fragile ſerrure , &

dès-lors il lui fut impoſſible de ne pas lire

l'écrit, tracé de la main d'Hortenſe , que
la Caſſette renfermait, - A - "

- Par M. MARMoNTEL.

( La fin au 1", Mercure de Décembre.)
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

· du Logogriphe du MERcURE dernier.

· L E mot de la Charade eſt Cornue ; celui

de l'Enigme eſt J ſouciance; & celui du Lo

gogriphe eſt Soie, où l'on trcºve Cie.
| - -

" .+

*.

C H A R A D E.

Mos dernier , tout plein de raiſon ,

Armé de ſon expérience,

* Aux jeunes gens pleins de feu, d'imprudcnce ,

Aime à donner une douce leçon. .

· Il dit à l'un, quand mon premier l'appelle,

| De m odérer ſa dangereuſe ardeur.

Si mon entier, trop ſéducteur,

Enfiamme l'autre , il lui rappelle -

Les maux qui, bien ſouvent, ſuivent les paſſions.

Jeuneſſe, hélas ! trop imprudente , -

Mon premier vous entraîne , & Inon chtier vous

tcntc ; | · · · · · ,

Et, pour votre malheur, vous traitez de chanſons.

Dc mon derniet les utiles leçons. -

( Par M. ci.M. .. v.)
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É N r G M E.

Tourours tendre & toujours fidelle, •

Le lieu qui m'a vu naître, auſſi me voit mourir ;

Pour aider ma fa bleſſe, un ami plein de zele

Me préſente un appui prêt à me ſoutenir.

| Lorſque le printemps vient de naîtrc ,

La ſaiſon des Amours me fait verſer des pleurs ;

Mais bientôt, pour plaire à mon maître,

· Avec p:ofuſion je me pare de fleurs ;

Trop ſuſceptible & trop tendre peut-être,

- Je ſouffre des moindres frcideurs ;

- Bientôt, après les p'us vives ardeurs,

| J'eufaiitc , & mes Amans , dans une heureuſe

2 ' | ivreſſe , - -

s En mon honneur font maints couplets, -

Chantent ma gloire & mes bienfaits.

- Ainſi ſe paſſe ma jeuneſſe ; |

| Mais quand j'arrive à la vieilleſſe, - -

Plus d'amours & plus de fleurs ; s

•On néglige toujours une antique Maîtrcſſc ; . .

Mais moi l'on me condamne à bien plus de dé

treſſe > º . - - -

JEt je craindrais de dire à mes Lecteurs -

A quº excès ſur moi l'on pcrte les rigueurs.

- ^ '. . · · ( Par le méme. )

•º
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L o G o G R I P H E.

Parsºs garde à moi ſi je régis la Terre ;

( Prends garde à moi ſi je te touche au corps :

Dans ces deux cas, mon effet ordinaire

· Eſt de te ruiner malgré tous tes efforts.

Sous nion troiſieme ſens, je connais bien du monde

Qui dit auſſi que j'ai lc même effet ;

Mais de ces gens la vanité profonde,

Seule eſt la cauſe de ce trait ; . . "

Car, de ſang-froid, voyons ce que j'ai fait :
J'ai renverſé d'orgueilleuſes chineres ; A

A chacun j'ai rendu ſes véritables droits ;

J'ai culbuté les pouvoirs arbitraires ,

Et fait regner à leur place les Loix.

Vois-tu dans tout cela le ſujet d'un reproche ?

Mais arrêtons, le terme approche

Où la diſpute finira , • .. --

Où j'eſpere qu'en paix chacun m'obéira , -

Et qu'à me ſoutenir tout Français ſera ferme. .

Veux-tu voir dans mon ſein tout ce que je renferme?

Prend mes ſix pieds, tu trouveras dans peu

Un initrument de jeu ;

Une conjonction ; une Iſle très-fameuſe ;

Plus une note ; un morceau très-friand ;

Ce que fait à toute heure un hommc complaiſant..

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, ton ame curieuſe,

Sans de plus longs détails, me ſaiſit & m'entend.

( Par le même. )

- - - -•xzEERP --- -

- ( Laſite de l'Article ſur les Confeſſions .

de J. J. Rouſſeau au Nº. ſuivant. ) .

L^
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A N N O NCE S ET N OT I CES.

V o Y A G E A LA MER DU SUD , entrepris par

ordre de S. M. Britannique , pour introduire aux

Indes Occidentales l'Arbre à pain & d'autrcs

Plantes u#les , par le Lieutenant G. Bligh ; avec

une Relation de la 1évolte à bord de ſon vaiſ

ſeau. Traduit de l'Anglai» par F. Soulès. 1 Vel.

ir-8°. A Paris, chez Gartiery , Libr. rue Ser

pente ; Buiſſon, Lib. rue Haute-feuille , Nº. 2o ;

Deſenne , au Palais-Royal.

-

EsPRIT DE LA CoNsTiTUTioN FRANçAIsE ,

eu Décrets conſtitutionnels ; ſuivis d une Expli

caticn raiſonnée : Ouvrage deſtiné à l';nſtrue

- tion publ que ; par Miauti e Lévêque. A Paris ,

chez Belin , Lib. rue St-Jacqnes , Nº. 2 6 ; &

- Deſenne, Lib. au Palais-Royal, Nº. 1.

- s - MA RÉPUBLIQUE ( Auteur Platon ), 1 : Volum.

in-18 ; par l'Auteur de la Philoſophie de la Na

· ture. Cct Ouvrage eſt complet depuis la publica

tion des cinq dc niers Volumes. Il eſt déja traduit

- en trois Largues. Il ſe trouve à Paris, chez Girod

& Teſſier, Libr. rue de la Harpc, Nº. 1 é 2 ; chez

Louis, rue St-Severin ; & chez Belin , rue Saint

Jacqucs. Prix, 1 8 liv. Les cinq derniers Volumes

ſe vendent ſéparément 7 liv. 1o ſ. , * A--

-

CA T É c H 1 s M E DE LA DÉcLARATIoN DEs

DRoITs DE L'HoMME ET DU CIToYEN , par J.

B. Bouchcſciche , Profeſſeur & Maître de Pcn ,

ſion en l'Univerſité de Paris. Prix , 1c ſols , ref.

en parchemin. A Paris , chez B ocas, Libr. rue

Saint-Jacques. -
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\C N trouve à Paris , chcz Deſnos, Ing-Géog.

& Libr. du Roi de Danemarck , rue St-Jacques,

Nº. 254, la nouvelle MAPPEMoNDE Céleſte,

Terreſtie, Hiſtorique & Ccſmc graphique, où ſont

tracés tcus les vcyages du célebrc Cap'taine Ccok,

& des autres Navigateurs qui ont fait avec lui

le tour du Monde ; Ouvrage curieux & intéreſ

ſart, enrichi de tous les Portraits des Savans qui

cnt fait les grandes déccuvertes, en ſix feuillcs

enluminées, ſe vend 8 livres. L'Europe , l'Aſie ,

l'Afrique & l'Amérique, la France par Départe

mens, le Plan & environs de Paris, parcille gran

deur, & de même prix.

Les ſix nouvcl'es Cartes en une feuille, cu Ta

1,'eau général & raiſcnné du Globe Terreſtre ,

de l'Europe, de l'Aſie, de l'Afrique & de l'Amé

rique , ccmrrenant dans l'ordre le plus naturel ,

· les principaux Etats qui compoſent cbacune des

parties du Monde, leurs diviſions par Provinces,

les villes les plus diſtinguées par leur rang, leur

commerce, leur populatien , avec des Notes auſſi

curieuſes qu'intéreſſantes , gravées en marge de

chaque Carte, pour en faciliter l'étude ; par M.

Biron,d§ , ſe vendent chacune 2 liv.

/

zczsE--- -

T A B L E.

ſL. Baſ#ule. | 3 | Charade , Fr. Iog, 1 o

La Caſſette. . 6 Annonces & Notices. t 3

-
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LIBERTÉ, ÉGALITÉ.

SAM E D I 1o NovEMBRE 1792,

L'AN 1". DE LA RÉPUBLIQUE.

P I E C E s F U G 1T 1 v Es.

sUR LA LIGUE DES TYRANs

CaNTRE NoTRE L I E E R TÉ.

Q UE des Deſpotes ſanguinaires

Se réuniſſent contre nous, .

Nous ne craignons ni leur courroux,

Ni leurs'cohortes mercenaires.

Automates obéiſſans , -

O vous, Soldats de l'Eſclavage,

Qui combattez pour des Tyrans,

| Votre aveugle & ſervile rage

Réſiſtera-t-elle à l'efiot .

Des Défenſeurs de la Patrie ,

| N°.45. 1o Nov. 1,92, . . B
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Qui , pleins d'une ſainte furie ,

· Weulent la victoire ou la mort !

Guerr'crs nouveaux & formidables,

Sans effroi marchez aux combats :

Vous y trouverez des Soldats

Par leur tactique redoutables :

Le Chef qui guide leur fureur ,

A conjuré notre ruine ;

Il compte ſur leur diſcipline ;

Nous comptons ſur notre valeur. .

e

- Al'ez, allez, jeuneſſe ardente , .

Combattre aux yeux de l'Univers ,

| Et ſi vous avez des revers,

· · · Que votre courage en augmente.

Un Eſclave enrégimenté

Ne connaît l'honneur ni la gloire ; . :

Le Soldat de la Liberté - -

Marche toujours à la victoire.

Liberté , fiere Liberté , -

Et toi divine Egalité ,

objets du culte de la France,

Ne ſouffrez pas que vos Autels

, Rougiſſent du ſang des Mortels

· Dévoués à votre défenſe. - -

| Montrez-vous.... De vos traits puiſſans

Frappez cette horde barbare, -

Et que les fers qu'on nous prépare

Enchaînent tous nos vils Tyrans.
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Et vous, uſurpateurs habiles ,

Qui vous croyez plus que des Dieux,

Vous qui de vos pieds dédaigneux

.Foulez les Peuples imbécilles :

Tâliſſez , Tyrans, pâliſſez ;

Ils ſe levcnt déſabufés,

Ccux qui rampaient devant vos Trônes :

Ces Peuples que vous mépriſez,

Ils ſc lewcnt. .. & vos Couronnes

Vont tomber à leurs pieds.

º，i，0

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Corſage; celui

de l'Enigme eſt Vigne ; & celui dit Logo

griphe eſt Décret , où l'on trouve Dé, Et,

Crete (Iſle ) , Ré, Crête (de coq), Cede.

C H A R A D E. -

Sass qu'on puiſſe en être le maître ,

Mon premier ſe fourre pºr-tout, - -

Dans les habits, le bois, dansvotre corps peut-être,

Dans la terre, le blé, dans la viande ſur-tout. .

Preſqu'auſſi dangereux, quand la faim le tracaſſe: '

A peu de ces objets mon dernier ferait grace.

Le Juif, pour ne pas ſe ſouiller,

Ncsmange pas de mon entier. "

( Par M. Huré, Maître de Poſte de

* , . Pont-ſur-Fonge. )

•

-,

，

" .
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É N 1 G M E.

D A N s un pré toujours vert ſouvent je me

promene,; •

A droite, à gauche, & je vais, & je viens;

: Et l'Étre à qui j'appartiens

Au gré de ſes défirs, me mene & me ramene.

, Blanche & vermeille tour à tour ;

Je ſuis douce & toujours unie ;

On dit même de moi que je ſuis faite au tour 3

Enfin tout Amateur me trouve fort jolie. .

Mon grand plaiſir

Eſt de courir

Leſtement après mes compagnes ;

| Mais quelquefois on me met dans les fers ;

Et quoique mon pays ſoit toujours ſans mentagnes,

Sous mes pas cependant des gouffres ſont ouverts.

- ( Par M. Ch. M. d. v. )

L 9 g o G R I P M E.

JE ſers & l'Hymen & l'Amour ,

Mais je ſers auſſi la Vengeance ;

La Diſcorde me porte, & j'accrois ſa puiſſance ;

Je n'oſe enfin jamais me montrer au grand jour :

Entier, telle eſt mon exiſtence.

si de mon chef on vient me dépouiller,.

Alors je ne ſuis plus entier. .

-
· ( Par le même, )
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NOUvELLES LITTÉRAIRES.

LE T T R E s ſur les# de J. J.

RoUssEAU , par M. GIN G v EN #. A

Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire, quai

des Auguſtins , Nº. 19..

TR o 1s 1 E M E ExTRA1T,

W / U 1 croirait que Rouſſeau lui-même

avait démenti d'avance toutes les chimeres

que je viens de repouſſer , & s'en était

moqué hautement ? La preuve en eſt dans

ce paſſage des Lettres de la Montagne, pu
bliées en 176 «.

4° •
---- rs | -- ,-- ... :::

- - • • • • * º* - - _ :

" Lorſque j'arrivai dans ce pays, on eâ;
» dit que tout le Royaume était à mes

» trouſſes. On brûle mes Livres à Genêve;

» c'eſt pour complaire à la France. On m'y

» décrete; la France le veut ainſi. L'on me

» fait chaſſer du Canton de Berne ; c'eſt

, » la France qui l'a demandé. L'on me

-» pourſuit juſques dans ces montagnes ; ſi
>> fon m'en eût pu chaſſer, c'eût encore

º été la France. Forcé par mille outrages,

» j'écris une lettre (1) apologétique. Pour

--

(i) La Lettre à l'Archevêque de"#
3
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»

le coup , tcut était perdu. J'étais én

touré, ſurveillé. La France envoyait des

eſpions pour me guetter , des ſoldats

pour m'enlever, des brigands pour m'aſ

ſaſſiner. Il était même imprudent de

ſortir de ma maiſon. Tous les dangers

me venaient toujours de la France, du

Parlement, du Clergé, de la Cour même ;

on ne vit de la vie un pauvre barbouil

leur de papier devenir , pour ſon mal

heur, un homme auſſi important. En

· nuyé de tant de bºtiſes (!) , je vais. : n

France. Je connaiſſais les Français , &
• - - 2 - -

j'étais malheureux. On m'accueille, on

me careſſe, je reçois mille honnêtetés,

& il ne tient qu'à moi d'en resevoir da

vantage.Je retourne tranquillement chez

moi. L'on tombe des nues ; cn n'en ref

vient pas, on olamé moii etour ſérie ;

mais on ceſſe de me menacer de laFrance.

On a raiſon : ſi jamais des aſſaſſins dat

gnent terminer mes ſouffrances, ce n'eſt

sûremcnt pas de ce pays-là qu'ils vien

dront ". -

Jamais il n'a dit plus vrai : c'éſt qu'én

effet ſes véritables ennemis, ſes véritables

· oopreſſeurs étaient à Genève & en Suiſſe :

les diſſentions politiques, les haines civiles.

(1) De tant de bétiſes ! Vous l'entendez, Meſ

· feurs les rêveurs, qui les avez répétées.Le voyags

dont il parle eſt celui qu'il fit à routarlier

- 4.4------ ... 2-2-*-- *--
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ne pardonnent pas. Ces mêmes Lettrcs de

la Montagne en rallumerent la fureur, &

la porterent au dernier excès ; elles ne ten

daient à rien moins qu'à renverſer l'Ariſ

tocratie Génevoiſe , dont le Canton de

Berne était protecteur & garant. La que

relle de Roufſeau était devenue celle des

Citoyens qui réclamaient, avec raiſon, con

tre un jugement arbitraire & illégal , at

tentatoire à leurs droits. Rouſſeau , avant

de mettre au jour ſen Ouvrage , avait fait

un petit voyage à Thcnon en Savoie, o

il s'était abouché avec les Chefs des Re

préſenrans. l)ès-lcrs la guerre était dé la

rée , & une guerre imp'acable. Auſſi le

Sénat de Berne pouſſa la bºrbºrie juſqu'à

chaſſer Rouſſeau de la petite Iſle de Saint

Pierre , cù il s'était retiré dans fa plus

-complette ſclitude. C'eſt alors qu'il prit le

· parti de rentrer en France, & de venir

tout uniment jºſques dans la Capitale. Il

ne pcuvait mieux faire : il y reçut un ac

cueil éclatant ; ce ſont ſes expreſſions : elles

ſont juſtes. Le Prince de Conti le logea au

Temple , où tout Paris alla le voir. C'eſt.

· à préſent que je demande s'il eſt poſſible

de croire que le Duc de Choiſeul fût ſon

ennemi perſonnel , ' & qu'il ait ſongé à

tourmenrer, dans un coin de la Suiſſ , celui

qu'il laiſſa ſi tranquille à Paris. I1 était

tout - puiſſant à cette époque de 176 i , il

n'avait qu'à dire un mot• R # ou mers

- 4,
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tre en avant le Parlement, & il eût fotcé

Jean-Jacques à garder ſon ban & à quitter

la France : il ne le fit point.Le#
· tout deſpotique qu'il était, ce Corps ſi

jaloux de ſon autorité, vit paiſiblement un

anni recevoir dans la Capitale le plus

honorable accueil. Dans la ſuite, lorſqu'à

ſon retour d'Angleterre, Rouſſeau ſéjourna

dans différentes Provinces, lorſqu'enfin il

vint, en 177o, ſe fixer à Paris pour n'en

plus ſortir , ce même Miniſtre qui était

encore en place, ce même Parlement, ne

troublerent en rien la tranquillité de Rouſ

ſeau. Pourquoi cette tolérance, dont l'exem

le était peut - être unique, à l'égard d'un

§ # fameux , & qu'on n'avait point

eue pour l'autre Rouſſeau , qui finit ſes

jours à Bruxelles ? Eft-il aſſez démontré,

non ſeulement qu'on n'en voulait point à

Jean-Jacques , mais même que toutes les

Puiſſances de ce pays-ci ne le voyaient pas

de mauvais œil ? # s'était déclaré contre

les Philoſophes que le Miniſtere n'aimait

pas, & que les Prêtres déteſtaient. Ils fi

nirent par ne voir en lui que l'ennemi de

leurs ennemis. Ceux-ci furent ſous le glaive

de la perſécution juſqu'à la mort de Louis

XV , c'eſt-à-dire juſqu'en 1774 , ils étaient

loin d'avoir le moindre crédit, la moindre

faveur, Comment donc auraient-ils pu in

triguer, manœuvrer pour lui nuire, eux qui

avaient aſſez à ſonger à leur propre sûreté ?
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J'avais promis de prendre mes preuves dans

des faits publics & dans les§ mêmes

de Rouſſeau : ai-je tenu parole ? -

, M. Ginguené croit pouvoir tirer de fortes

inductions cçntre le Miniſtre Choiſeul &

contre Voltaire, d'une lettre de ce dernier,

ſoù il s'exprime ainſi à propos de l'offre

qu'avait faite Jean - Jacques de ſouſcrire

pour la Statue que les§ de Lettres

voulaient ériger à leurs frais à l'Auteur de

2aire. » J'ai peur que les Gens de Lettres

» de Paris ne veuillent point admettre d'E

, » tranger. Ceci eſt une galanterie toute

: » Françaiſe. Ceux qui l'ont imaginée ſont

| » tous ou Artiſtes , ou Amateurs. M. le

| » Duc de Choiſeul eſt à la tête, & trou- .

-» verait peut-être mauvais que l'article de

» la Gazette (celui où l'on parlait de la

, » ſouſcription de Rouſſeau ) ſe trouvât

: » vrai «.

| Là - deſſus M. Ginguené nous dit avec

la gravité d'un profond Politique : » J'en

» ſuis fâché pour la mémoire de M. de .

» Choiſeul; mais ce peu de mots contient

| » une révélation immenſe cs. -

- J'en ſuis fâché, moi , pour la grande ſa- '

gacité,de M. Ginguené ; mais ce peu de

· mots qu'il joint à ſa citation , prouve ſeu

lement , comme tout le reſte, qu'il eſt poſ

ſédé de la manie de ceux qui ſe piquent

de voir beaucoup où il n'y a rien à voir.

. Il ne peut vouloir dire autre chºſe avec ſa
- j
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révélation immenſe , ſi ce n'eft que cette

lettre réve'e l'influence immenſe de Voltaire

& du Duc de Choiſeul dans tout le mal

qu'on avait fait à Rouſſeau. Je viens de

" prouver le contraire, nºn pas par des ré

vélations de-certe nature, mais par des faits.

Quant au paſſge de la lettre, tout ce qu'il

révcle , c'éſt une petiteſſe de Voltaire, qui

était fâché que Rouſſeau ſe fît honneur ,

1 † un procédé noble, en ſouſcrivant pcur

a Statue de ſon ennemi , & qui ſe ſer

· vºit , un peu légérement , du nem du Mi

| niºre régnant pour faire naître des craintes

& des ſcrupules. Ce petit artifice ne réuſſit

' nu lement auprès des Gèns de Lettres, qui,

· en honorant le génie de Voltaire, ne par

taceaient point ſes paſſions , non plus que

º. de Choiſeul lui même. Il ne ſe forma

h! a nt,llement de voir le ném de Rouſſeau

à côté du ſien : il avait trop d'eſprit poûr
dºntier dans ce travers. J esGens de Lettres,

c ):me on peut le voir dans les Lcttres de

d'Aº-ºmbert, n'approuverent point les répu

| : nances ºs V lraire, & reçurent avec recon

| r ,i#nce la ſouſcription de Rouſſeau.Je ne

· me rique pas d'être ſi ſubtil que M. Gin
guené , mais j'oppoſe toujours des +#ts*à

fes r#vélations : c'eſt au Lecteur judicieux à

ehoiſir cntre ces deux genres d'autorités. -

Ce n'eſt pas tout : je veux aller au devant

des objections les plus futiles, même de

celles dont celui qui les fait, uniquement
• • •

' .
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pour avoir quelque choſe à dire , ſºit d'a

vance la ſolution. Il pourra donc objecter

que le paſſage ſi péremptoire des lettres de

la Montagne ne prouve que cette confiance

erédule que Roufſeau ſe reprcche en plu

ſieurs endroits de ſes Conſeſſions ; & il eſt

vrai qu'en les revoyant dans ſes dernieres

années, il démentit quelquefois, dans les

Notes des derniers Livres, ce qu'il avait

avancé dans les premiers, & cela ſous pré

rexte qu'il avait été lºng - temps dans la

· bonne foi ſur bien des choſes, & qu'il n'y

était plus. A cela , je réponds que cette

cbjection retombe de tout ſon poids ſur

celui qui la fera :. d'abord il en réſulte ,

avant tout, une extrême difficulté d'ajouter

· beaucoup de foi à un hcmme qui , dans .

- l'Ouvrage même où il prétend révéler toutes

les vérités, accuſe dans un endroit & ju#

tifie dans un autre , & ne donnant jamais

pour motif de crédibilité que fa maniere

de voir, en change cependant d'un Livre

à l'autre. Il faut aimer à croire pour croire

, aveuglément un homme qui écrit ainſi.

Enſuite je ferai remarquer que Rouſfeau ,.

† en revoyant tous ſes Ouvrages dont

il préparait une édftion générale , infirmait.

· dans ſes Notes les témoignages de ſon

texte, ſelon l'humeur dont il était, n'a

pourtant contredit e，: aucune maniere ce

paſſage ſi déciſif, oà il renvoie bien loi v

ceux qui vculaient , à touteº# , que lax

- # 6,
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France, c'eſt à-dire aſſurément Voltaire ,

& le Duc de Choiſeul, & les Philoſophes,

fufſent pour quelque choſe dans le mal

qu'on lui a fait. L'autorité du paſſage reſte

»donc toute entiere, & , comme on l'a vu,

te n'eſt pas, à beaucoup près, la ſeule.

, Venons maintenant au détail de ſes dé

mêlés particuliers, & après avoir montré

qu'ils n'ont influé en rien ſur ſes diſgraces

& ſur les orages de ſa vie, voyons ce qu'ils

étaient en eux-mêmes : commençons par

Voltaire. M. Ginguené aſſure qu'il a fait

4cette même recherche avec une attention ſui

»ie , avec une ſcrupuleuſe impartialité. Je

ſuis perſuadé que telle était ſon intention :

je vais faire voir qu'il ne l'a pas bien rem

plie, qu'il a ignoré des faits eſſentiels , &

qu'il en a préſenté d'autres très-défavora

blement. -

Le premier tort qu'il reproche à Voltaire

tombe ſur ce qu'il appelle une correſpon- .

dance, & ce qui conſiſte en deux ou trois

lettres écrites de loin en loin, & pour le

Public. Il y trouve un ton leſte & ironique.

Cela ne peut s'appliquer,avec quelque vrai

ſemblance, qu'aux premieres lignes d'une

lettre imprimée à la ſuite de l'Orphelin de

la Chine, en réponſe à l'envoi que lui avait

fait Jean-Jacques de ſon Diſcours ſur l'iné

galité des conditions. Les voici. » J'ai lu ,

• Monſieur, votre nouveau Livre contre

» le genre humain. Vous plairez aux hom

|
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» mes à qui vous dites leurs vérités, &

» vous ne les corrigerez pas. Il prend envie

» de marcher à quatre pattes en liſant votre

» Livre; jamais on n'a employé tant d'eſ

» prit à nous rendre bêtes , &c. «

Ce n'eſt point-là de l'ironie ; c'eſt de la

plaiſanterie fort douce & fort délicate, aſ

ſaiſonnée de louanges flatteuſes. Il ne faut

pas oublier que Jean-Jacques n'était alors

connu que par le Diſcours dont je viens

de parler, & par celui qui avait été ſon

coup d'eſſai, contre les Arts & les Sciences.

Il ſerait dur de prétendre que Voltaire dût

approuver les ſophiſmes de ce dernier, ni

les paradoxes totalement abſurdes mêlés

dans l'autre avec des vérités morales dont

le fond était connu , mais revêtu d'une

éloquence mâle & entraînante. Voltaire ne

ouvait gueres louer dans ces Ouvrages que

l'eſprit & le talent de l'Auteur : c'eſt ce

qu'il fait, & ſans nulle ironie ; mais en

adouciſſant par un ton de plaiſan§ les

reproches qu'il pouvait faire à l'Auteur ſur

le réſultat des idées générales qui certai

nement ne devait pas convaincre un efprit

auſſi juſte que celui de Voltaire.A l'égard

du ton leſte, je ne ſais trop ce que l'Au

teur a voulu dire; ce n'eſt pas, ſans doute,

l'affectation de la ſupériorité; il n'y en a,

aucune trace dans la lettre. Après les

lignes que j'ai citées, tout le reſte eſt fort

ſérieux , & du ten de l'eſtime & de la con
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fiance : c'en était déjà un témoignage que

de lui adreſſer, à la ſuite d'une Tragédie

qui avait eu beaucoup de ſuecès, une lettre

publique, dans laquelle il retrace les dé

ſagrémcns attachés à la culture des Let

tres , & les injuſtices qu'il avait lui même

eſſuyées. Jamais Voltaire n'avait imprimé .

de ces ſortes de lettres que pour des gens

dignes de conſidération.† Ginguené au -

rait-il voulu que le ton de Voltaire , pour

n'être pas leſte, allât juſqu'à la vénération ?

En ce cas , je le prie dé ſe fouvenir de ce

qu'était alors Volraire, & que Rouſſeau

n'était encore comnu dans les Lettres que

par des paradoxes éloquens. -

Le ſecond reproche eſt de. n'avoir ré

pondu que par un billet à une lettre parti

culiere qui ne fut publique que long-temps

après , & qui était un traité de Philoſo

phie en faveur de la Providence, à l'occa

ſion du Poëme ſur le déſaſtre de Lisbonne..

H eſt vraiment ſingulier qu'on prétende faire

un devoir à un homme de Lettres de ré

pondre en forme à une diſſertation philo

ſophique ſur des matieres très - délicates ,

quand cela ne lui convient pas, Il avait

apparemment ſes raiſons pour n'en rien

faire ; perſonne n'avait le droit de lui en

· demander compte, & l'on n'eſt tenu de phi
- p - p

loſopher qu'autant qu'on le veut. Je ſais

que ce plaiſant grief eſt répété d'après

Reuſſeau, & à peu près dans les mêmes
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· termes ; mais , en vérité , pour y revenir

ſérieuſement, il faut avoir fait ſerment de

répéter la déraiſon , quand elle eſt de

Rouſſeau. - -

Voltaire , par ce billet , pror. ttait une

réponſe , & Rouſſeau prétend que cette

réponſe fut le Roman de Cand.de. Cela ſe

peut.Vous verrez que Volraire aura encore

offenſé Rouſſeau cn faiſant un Ouvrage

auſſi gai & auſſi original que Candide.

Ce n'eſt pas que je penſe que ce Roman

prouve rien en Pliiloſophie ; au contraire,.

mon opinion penche pour l'optimiſme de.

Pope , qui fut aufſi pendant long - temps

l'opinicn dè Voltaire. § lui plut d'en chan

ger dans ſa vieilleſſe , mais comme tcutes

les opinicns ſur l'origine du mal , & ſür

· toure cauſe premiere , ne peuvent jamais

être que des hypotheſes, chacun eſt le

maître d'adopter celle qui lui plaît , & je

ne vois enccre là aucan tort deV§

, M. Gingcegé revient encore dans ſes

Nores , & avec indignation , ſur ce bil'et

de Voltaire qu'il trouve inſignifiant & leſte

( toujours du leſte); inſgnfiant, il devait

l'être , puiſque Voltaire ne voulait pas ré

pondre. Mais M. Ginguené ſouricnt fort

& ferme qu'il y était obligé, attendu qu'il

répondait ordinairement aux lettres du pre

• mier venu. Il ne plaît pas à M. Ginguené

de faire une petire réflexicn qui eft pour

taut aſſez ſimple ; c'eſt qu'on peut , ſans
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· peine & ſans inconvénient, répondre par

quelques phraſes inſignifiantes à d'inſigni

fiantes politeſſes, & qu'il n'en eſt pas

tout-à-fait de même d'une queſtion telle

, que celle de l'origine du mal. Quand on

voit à ce ſujet la violente humeur de M.

Ginguené , on ſerait tenté d'en avoir un

peu ſoi-même, ſi l'on ne ſongeait que,le .

fanatiſme , quand il ne s'exhale que ſur de

| pareils objets, n'eſt heureuſement que-ri- s -

ſible.

| veſtis dans la bouche de Pangloſſ. J'aurais

cru que c'étaient ceux de Pope qui étaient

un peu plus anciens, & l'on n'en ſaurait

· employer d'autres ; ce qui n'empêche pas

, que Voltaire, qui réfutait Pope après l'a

voir ſuivi, ne fût un de ſes plus grands ad

, mirateurs. :

· Il eſt vrai que l'Auteur des Lettres a

raiſon d'attacher fort pèu d'importance à ce

, que Voltaire , & après lui M. de Condor

· cet, regardaient comme des offres de ſer

· vices , quoique ce ne fût en effet qu'une

· ſimple politeſſe, je veux dire l'invitation

, faite à Rouſſeau de venir paſſer quelque

temps dans les poſſeſſions de Voltaire. Il

| eſt fort indifférent qu'il y ait là-deſſus er

- reur de date, vu que l'offre elle-même eft

· très - indifférente. Mais en eſt - il de mêrne

de la lettre écrite à Voltaire en 176o , &

- - - - f | --

| Autre ſujet de plaintes ; c'eſt que tous .

les raiſonnemens de Jean-Jacques ſont tra- .
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ui alluma des reſſentimens ſi vifs & ſi

urables ? Je commence par déclarer que

je ſuis loin d'en tirer la juſtification , ni

même l'excuſe des vengeances qui furent

la ſuite de ces reſſentimens : on va vo}r

dans un moment ce que je penſe à ce ſujet,

& je m'en étais déjà expliqué ailleurs , mais

il s'agit ici de cette lettre qui fut incon

teſtablement le premier acte d'hoſtilité &

du jugement incompréhenſible qu'en porte

M. Ginguené. Voici les termes de cette

- lettre , tels qu'ils ſont dans la copie im

Jprimée par Rouſſeau lui-même : M. Gin

- guené a jugé à propos , je ne ſais pour

quoi, de tronquer ce paſſage très - remar

quable : je le tranſcrirai en entier.

º Je ne vous aime point, Monſieur.

» Vous m'avez fait les maux qui pouvaient

· ss m'être les plus ſenſibles , à moi votre

» Diſciple & votre enthouſiaſte. Vous avez

» perdu Genêve, pour le prix de l'aſile que

» vous y avez reçu. Vous avez aliéné de
32

moi mes concitoyens, pour le prix des

• applaudiſſemens que je vous ai prodi- '

* gués parmi eux. C'eſt vous qui me rendez
- 32

p，

:)2

32

29

3 »

23

le ſéjour de mon pays inſupportable : c'eſ#

vous qui me ferez mourir en terre étran

gere , privé de toutes les conſolations des

mourails, & jeté pour tout honneur dans

une voirie, tandis que tous les honneurs

qu'un homme peut attendre , vous ac

compagneront dans mon pays. Je vous
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hais enfin , puiſque vous l'avez voulu. De

· tous les ſentimens dont mon cœur était

· pénétré pour vous, il n'y reſte que l'ad

• miration qu'on ne peut refuſer à votre

» beau génie, & l'amour de vos Ecrits.

• Si je ne puis honorer en vous que vos ta

lens , ce n'eſt pas ma faute. Je ne man

» querai jamais au reſpect qui leur eſt dû ,

» 11i au procédé que ce reſpect exige c,

·C'eſt dans une pareille ler re que M. Gin

guené re trouve qu'une franchiſe que con

damne peut-ſtre la cauteleuſe & froite poli»

teſſe, mais digne d'une ame au deſſus de ia

:
3

2

trempe vulgaire.Il ajoute (& il faut ſe poſ

féder pour le tranſcrire), » qu'y a-t-il donc
» A» - 'A " .

» d'outrageant dans une haineſ noble ? Ne

» dirait on pas que par une déliciteſſe raf

» finée Roéſſeau n'avoue qu'il hait q ;e

'» pour donner un nouveau prix à ſon ad

» miration & à ſes éloges º ? · · ·

Je ne crois pas (car aſſurémcnt c'eſt ici

le cas de cette franchiſe qui ne peat être

· condamnée que par la cauteleaſe & froide

politeſſe ) ; je ne crois pas qu'on ait jamaïs

rien écrit de plus ridicule , ni qu'on ait

extravagué avec plus de gravité & de pré

tention. M. Ginguené demande ce qu'il |

· a là d'outrageant ? Et moi je demande

eu conque a le ſens commun , ſi cette

phraſe, je ne puis honorer en vous que vos

calens , ne dit pas en termes très*nobles ,

mais très-clairs & très-formels, qu'on ſé
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pare les talens de la perſonne , & qu'on ne

reconnaît point dans celle - ci les qualités

morales dont tout honnête homme doit

être jaloux ? Je demande ſi ce n'eſt pas là

un mortel outrage , s'il,exiſte un Homme

de Lettres, à moins qu'il ne fût abſolument

fans ame, qui ne fût mortellement bleſlé

de cette manicre de l'honorer ? & cette ma

niere eſt une délicateſſe raffinée ! Ah ! fa

natiſme, fanatiſme, juſqu'où tu peux con

duire un homne d'eſprit , quand tu as

-exalté ſa tête, & qu'il a réſolu de faire

· des phraſes l Comment trouvez-vous cette

délicateſſe : » Monſieur, je vous regardè

'» comme un méchant homme, comme un

» corrupteur des mœurs publiques ;je mé

, » priſe votre caractere, & je hais votre

» perſonnê; mais tout cela n'eſt qu'un tour

F ådföit * incénieux, un raffinement dé

» licat pour donner plus de prix à l'admi

» ration que j'ai pour bos talens ? Ce com

· pliment , qui eſt exactement celui dont Mf.

Ginguené ſait ſi bon gré à Rouſſeau, n'eſt- .

il pas dans le goût des genti'leſſes que dé

bite Arlequin à Scapin, quand il ſe mo

que de lui ? Oui, aſſurément , & après

s'être un peu fâché, il faut finir par en

rire. - - - - :

Maintenant que l'outrage eſt bien conſ

taté, il faudrait, pour y trouver une fraa

chiſe noble, pouvoir le motiver; il faudrait

pouvoir dire : R9uſſeau avait le droit de
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parler ainſi. Mais il n'y a pas moyen ; il

n'y a ici de la part de Voltaire aucune pro

vocation quelconque ; cette violente apoſ

trophe eſt bruſquement détachée, ſans à

propos & ſans prétexte, dans une lettre

qui n'avait pour objet qu'une explication

parfaitement indifférente. Il n'exiſte point

de griefs antérieurs qui puiſſent la juſtifier.

Ceux que M. Ginguené alléguait tout à

l'heure , ſont nuls : je l'ai démontré; ceux

que Rouſſeau lui - même articule dans ſa

lettre ſont gratuitement avancés, & ſans

moindre fondement. Vous avez perdu Geº

nêve. Comment ! quoi ! parce que Voltaite

fait jouer ſes Tragédies dans ſa maiſon des

Délices & dans ſon château de Tournay

Genêve eſt perdue ! Quoi ! Voltaire n'eſt

pas le maître de faire repréſenter ſes Pieces

chez lui par ſes amis, fans paſſ : pour -

Héau d une République! Et l'on conſàtrera

cet oubli de toute juftice , de toute bien

ſéance, de tout bon ſens , parce qu'il eſt

de Rouſſeau ! Encore ſi Voltaire eût fait

jouer ſes Pieces dans Genêve, il y aurait

un prétexte , au moins dans les principes

de Rouſſeau ; mais il n'y eut de Théâtre

, à Genêve que ſix ans après, & Voltaire

s'embarraſſait fort peu qu'il y en eût ; car

jamais il ne mettait le pied à Genêve, &

jamais il n'y vit repréſenter ſes Pieces ; &

pour trancher le fond même de la queſtion

par le fait, ce Théâtre qui n'y ſubſiſta que
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très-peu de temps , quel mal a-t-il fait ?

ertes,, la vertu la plus précieuſe dans une

République , c'eſt l'amour de la Liberté ;

& bien loin que les repréſentations don

nées chez Voltaire, & celles mêmes don

nées à Genêve & à Carouge, aient affai

bli l'eſprit Républicain, c'eſt depuis cette

époque que commença le grand combat de

la Liberté contre liAriſtocratie , combat

qui n'a pas ceſſé un moment , & qui a

fini par la victoire.Je n'en conclus pas qu'il

faille attribuer cette victoire & ce combat

à l'établiſſement d'un Théâtre ; car je ne

ſuis ni déclamateur, ni fanatique ; mais

j'en conclus qu'au moins le Théâtre n'y a

· pas nui, car je ſuis conſéquent.

. .. (La ſuite au Mercure ſuivant.)

aº - =,

| s P E c T A C L E s '

· ON a remarqué ſouvent que des ſujets très

intéreſſans en récit, perdaient en Scène une

rande partie de leur mérite. Les moyens de

#§! Dramatique ſont très - différens de

ceux du Conteur. Celui - ci , pour préſenter.

avec intérêt des faits ſimples & uniformes ,

n'a beſoin que de les revêtir de formes gra

cieuſes & piquantes; il peut paſſer rapidement

ſur ce qui touche le moins , & ne s'arrêter

ue ſur les tableaux qui plaiſent à l'eſprit. Au

éâtre où I'on vºit tout , il faut du mou
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vement & de la variété. Il ne ſuffit pas que

des tableaux ſoient agréables , il faut encore

qu'ils ſoient attachans, & n'y rien montrer

qui puiſſe choquer la vérité ni les convenances

dramatiques. On ne parle pas aux yeux courme

à la ſeule imagination.

Ces obſervations peuvent s'appliquer anParia

& à la Chaumiere Indienne, deux petites Pieces

que l'on donne au Théâtre de la rue Feydeau,

leſquelles n'en font qu'une, & qui ne ſomt

diviſées que parce qu'il y a un intervalle de

trois ans entre la premiere & la ſeconde. Tout

le monde connait le Roman de Bernardin

Saint-Pierre, d'où elles ſont tirées. Un Paria,

c'eſt-à-dire un Indien de la lie du Peuple, d'une

Caſte odieuſe aux nobles enfahs de Brama ,

devient amoureux d'une jeune veuve, qu'un

réjugé barbare engage à ſe brûler ſur le tom

# de ſon époux, Il parvient à la rendre

ſenſible, & l'emmene dans ſes forêts. Tel eſt

le ſujet de la premiere Piece. Dans la ſeconde,

là jeune Bramine a épouſé le Paria. Ils ont

un enfant, & ſont heureux. Des Brames, à

la tête deſquels eſt le Prêtre qui voulait brû

ler la veuve , ſont ſurpris dans la forêt par

un violent crage. Le Paria leur cffre un aſile ;

mais l'horreur qu'ils ont pour un homme de cette

Caſte les empêche de l'accepter. Un Anglais, qui

les accompagne, & qui voyage pour trouver le

bonheur & la vérité, ſe montre moins ſcrupuleux.

Il cauſe avec les jeunes époux, eſt touché de

la ſimplicité de leurs m œurs, & paraît con

vaincu qu'ils poſſedent le bonheur qu'il cher

che ſi vainement. Cependant l'orage redouble,

les Brames mourant de froid & de peur, ſur

montent leur répugnance , & entrent daps la
" • • -



- F R A N Ç A I S. . 47

Chaumiere. Le Grand-Prêtre reconnaît ſon an

cienne viétime , & veut l'enlever pour prix

de l'hoſpitalité qu'il en reçoit. L'Anglais s'y

oppoſe, & deminde qu'il pardonne au Paria,

ſi celui-ci lui prouve qu'il poſſede le bonheur.

La diſcuſſion s'engage, & le Brame, qui s'avoue

vaincu aſſez facilement, embraſſe ces heureux

époux , & ſe réconcilie avec la Caſte de la

| Nature. - -

· Nous n'ajouterons aucune réflexion à cet

expoſé Nous dirons ſeulement que les diſcu -

ſions philoſophiques ne peuvent abſolument

s'allier avec de · petits ſujets au Théâtre, ni

même dans les Livres ; car comme les raiſon

· nemens n'y ſauraient être approfondis, tous

. les argumens ſont de ſimples aſſertions.Tels

º ſont, en effet, ceux du Paiia : quand le Brame

#lui dit qu il eſt riche, qu'il eſt conſidéré, qu'il

jouit des honneurs, &c. ſon adverſaire ſe con

terte de répondre : Ah ! qu'il eſt loin du bon

heur. Il n'y a là de quoi convaincre perſonne, &

en eſfet, il était difficile de perſuader en un ſeul

mot à un Prêtre riche, & jouiſſant de toutes

les commodités de la vie, que le bonheur con

ſiſte à être pauvre, à avoir une femme & un

enfant , au mîlieu d'un déſert.

· Miis ſi l'on peut reprocher à cet Ouvrage

quelques fautes contre l'Art dramatique,,on

ne peut conteſter à l'Auteur une foule de#

tails pleins d'eſprit, de grace-& de ſentiment.

Il y a même beaucoup de mots très - piquans

qui ne ſont pas encore ſent s, & qui ne feront

q 'ajouter à ſon ſuccès. La Piece eſt de Du

rouſt ez, déjà connn avantagepſement ſur ce

Théâtre & ſur pluſieurs autres. La Muſique eſt

de Gavaux, à qui cn doit déjà celle des Deux



As MERCURE FRANÇAIs.
· Suiſſes. Son talent s'eſt encore plus développé

dans cet Ouvrage, où l'on trouve plus d'éner

ie, & même plus d'eſprit & d'entente de

#e , avec des chants également gracieux. Il

joue & chante d'une maniere très-agréable

# rôle du Paria ; Madame Scio celui de l'In

dienne : tous les autres rôles ſont auſſi fort

bien exécutés.
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EcoNoMIE RURALE Er CIvILE, ou Moyens

les plus économiques d'adminiſtrer & faire valoir

les Biens de† & de ville ; de conduire

, des affaires litigieuſes ; de régler ſa maiſon , ſa

dépenſe , ſes achats & ventes ; d'exécuter ou -

faire exécuter les ouvrages des Arts & Métiers

de l'uſage le plus ordinaire ; de conſerver & ré

tablir ſa ſanté & celle des animaux domeſtiques,

&c. &c. avec des Avis ſur les préjugés, erreurs,

fraudes, artifices, falſifications † Cuvriers ou

Marchands. Tome IV°. de la 3me. Partie, qui

comprend l'Exploitation des terres & l'Economie

des champs. Ce Volume forme le VI°. de la Col

lection ; par M. de Lalaure, l'un des Coopéra

teurs du Cours complet d'Agriculture de M. Ro

zier. Le prix de chaque Volume, avec Fig. eſt

de 4 liv. io ſ broc. & 5 liv. franc de port par la

, Poſte. A Paris, chez Buiſſon, Imprim-Libr. rue

Haute-feuille, N°. 2o.
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SA M E D I 17 NoVEMBRE 1792,

L'AN 1º. DE LA RÉPUBLIQVE. )

—
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L E s s E R M o N s ,
- | C O N T E. ... .. ; L #

LE jeunc Ormon brûlait pour Iſabelle,st

Et, dit l'Hiſioirc, en était bien reçu : º* : 1

A ſes déſirs la trouvant trop rebcile,>r noºr

· De la dempter le projet eſt conçu,.s - r

· Et le Roman n'eſt qu'à peine tiſſu • : º

Qu'il veut déjà conclure avec ſa Belle, ...

Il eut bien tort ; reſter ſur le déſir,../ .io

Voir la pudeur combattre la tendreſſe ;, ,

ces deux oublis que ſon ºſſait ſaiſir, .
Les reſpecter dans ſa jeuné Maîtdans ſa jeuns Maitreſſes ,

Je m'y connais, c'eſt-la le vrai plaiſir.
- , , • • - · 2 - , , ， " "t 1 , 2 ,º .

Mais en amour comme aux champs de la gloire,
: º . --- - ---- -- • - • • • - -- ,

N°. 46. 17 Nov. 1792. C.

-" "

: º, -

< . .
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Qui dit Français dit un enfant gâté,

Notre étourdi, moins tendrc qu'emporté , -

Ne veut que vaincre, & bruſquant la victoire gº

Dans ſon Amante éveille la fiertés -

- Il échoua , le trop de confiance

Preſque toujours nuit à la volupté.

Triſte, confus, voyant ſon imprudence,

Il veut trop tard excuſer ſon ardeur :

Que peut-il dire, hélas ! pour ſa défenſe ?

.. Par un ſuccès on cal ne la Pudeur ; . ..

· Mais un échec fut toujours une offenſe. - -

· Pleurs de couler , pleurs & ſoupirs perdus, "

| -- Dans ſon boudoir auſſi-tôt on s'enferme ; .

Sans être ouverts les billets ſont rendus ;

Un mois 2 deux même, Iſabelle tient ferae.

Un ſoir enfin, le malhcureux ormon, -

Par un des gens eſt inſtruit qu'iſabelle ,:

Le lendemain doit ſe rendre au Sermon. #

Mon homme y court, ſe gliſſe à côté d'elle ;

Tremble, palpite, & preſque au déſeſpoir ,

De ce qu'on ſemble ignorer ſa préſence ; .

- Mais on l'a vu, car on craint de le voir :

or, Meſſieurs; chut! notre Orateur commencc.

» vous ne ſerez jamais de bons Ch étiens :

» si votre cœus ne pardonne l'offenſe ; -

» Chapitre trois, Saint Paul aux Corinthiens «.

, : .. # # .. ! · · · · ... 2 , · · · .

, A ce début la Belle eſt toute oreille. ' . |

Paul a raiſon, il penſait à merveille ; -
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Perdre à la fois ſon Amant & le ciel,

C'eſt annoncer par trop de mal-adreſſe ;

Et pour montrer qu'on a lame ſans fiel,

On fixe Ormon d'un œil plein de tendreſſe,

Au premier Point r » On peut mourirdemain ; .

» Dans le tombeau faut-il porter ſa haine ?

• Ah ! pour s'aimer, Dieu fit le genre humain º,

La Belle alors, que ſon bon cœur entraîne,

Se reprochant ſa conduite hautaine,

• Regarde Ormon & lui ſerre la main. .

Au ſecond Point, redeublant d'éloquence :
. . ' \ . • x. ， -- * :, • • *

» Il eſt encore un plus ſacré devoir ;

» Rendez le bien en place de l'offenſe ; ·

» A ce prix ſeul, Dieu vous laiſſe un eſpoir «.

La Belle alors révoquant la défenſe ;

» Mon cher Ormon, je vous attends ce ſoir «,

( Par c. J. B. L**. Rochemont.)

N.

- s : -- • < -- , • *

Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du MERcURE dernier -,

L E mot de la Charade eſt Vérrat ; celui

de l'Enigme eſt Biiie de billard; & celui du

Logogriphe eſt Flambeau, où l'on trouve

Lambeau. .
-

, -

• r, : - t

- C 2 " "

\
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c n A R A D E. A Mad de F. ..
, vi. 1: º3 :' i-. is ni b r it. ) -- il t>

i Vorr# #eur eſt bien rien premier ,
votre eſprit eſt biea 'mon dernièr ; ' •.

Et chez vous mille appas ſont deſſous Hion entier

| | | º º ( Par M. ch. M. le vºj
• • • " 3 . · · : · · ,º

« -
· * · -

---- - 7 - --

: 2-a - : º. .. · · · · · · · -- ººº ! **

E N I G M E. A ma Femme. .
, , ,' " . * ' .. ! :: ºº r : ; : 1 ，

Lorsque tu réféchis à ma vile origine, "

"ron air annonce le dégoût, " º "

Et cependant je ſuis néceſſaire par-tout ; 4 * :

Je te ſers à toi-même, & ſous ta main badine ,

Je deviens un modele & d'eſprit & de goût,

. Mais de ma fragile exiſtence -

• * Comment te peindre en un moment -

Et les plaiſirs & les tourmens ? .

L'un m'écraſe & me preſſe, un autre au ciel me

, lance 3 : s - st ， s } , · · · -

On me pique, on me coud , contre un mur on me
• * fº . . : , • - - |

- - - , • •

pend ; #

, On me noircit ſans pitié , ſans rclâche , i'i ºr

, Et cependant jamais je ne me fâche , , , "

A bout de tant de maux je trouve le trépas; . "

Le feu, les eaux, ou bien quelque autre uſage ,



º
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E R AN,G A l E. ， ;
Que par reſpect je ne nommerai pas !

"Nfº ſoit périr à la fieur de mon âge.

3Il ºſt cependantunſmoimtnt.l ' , | QA1

Oii uon ſort eſt digne de plaire , ... -

C'cſt quand je ſuis offert par un Amant $

" Alors ſa Belle , avec myſtere, 2 * º

\ " Me place dans un lieu charmant, :

" " Et cet aſile tutélaire º º ' !
, 7 , | --- --

De tous les indiſcréts'mie fiuve & ne défend"

--( Par le même )

—

º .

*, , .

-< rºr
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L E T T R E s ſur les Confefficas de J. J.

RoUssEAU , par M. G | N g u E N É. A

Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire, quai
des 2i# , Nº. 19.
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. - QvATR1 E M * Ex TRA1T. .T# 7 r ， T 7 , 5 zagºe xº

Z oUS ave{ aliéné de mai mes Concitoyens

(dit J. J. à Voltaire).—Oùeſt la preuve# On

eſt obligé d'en douner quand on accuſd, &

· l'on y eſt d'autant plus† l'accuſa

tion eſt plus grave. Vous n alléguez aucune

reuve ni là ni ailleurs, ni vo » ! #votre apQ

†
en droit de dire quévous calomniez.'Main

tenant allons plus loin tnvoyons les ivrai

:femblances. Qu'on ne perde pas de icvue

la date de cette lettre : elle eſt de 176o.

Qu'avait fait juſques-là Jean - Jacques à

Voltaire ? Pourquoi celui-ci aurait-il été
ſon ennemi Que lui importait que Rouſ

ſeau fût plus ou moins aimé à Genêve,

· où lui , Voltaire, ne, vivait pas ? On ne

hait point , on ne nuit point ſans motif :

quel pouvait être celui de Voltaire ? Que

pouvait-il gagner à détruire Rouſſeau dans

& -'
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l'eſprit des Génevcis ? En quoi Reuſſeau

était-il ou pouvait-il être ſur ſon chemin ?

M. Ginguené :: ffirme que Voltaire ne lui

pardonnait pas ſa Lettre ſur les Spectacles ;

mais c'eſt encore une aſſerticn purement

gratuite , comme tant d'autres. Et qu imi

† à Voltaire que Rouſſeau eût répété,

ur les Spectacles , en ſtyle plus éloquent,

ce qu'avaient dit avant lui rons les Rhé

· teurs de la Chaire ? Quoi ! c'eſt pour cela

que Voltaire ſe ſerait occupé à perdreRouſ

ſeau dans Genêve, où Rouſſeau ne vivait

as & où Voltaire n'entrait jamais ! Que de

lies ! , . .. . " " . .. · · , · · · · · · ,

— Mais Volraire érait peut être jaloux.

-Prenez garde : je vous le répete , n'ou

bliez pas la date. Rouſſeau n'avait encore

· fait que deux Diſcours & le Devin de Vil

lage. Il avait déjà de la réputation, & il

en méritait 3 mais en bonne foi , en avait

il aſſez alors pour faire ombrage à Vol

taire ? Peut - on le ſuppoſer raiſonnable

ment ? J'affirme, moi, que Veltaire n'é.ait

point alors & ne pouvait pas être jaloux

de Rouſſeau , & voici pourquoi je ſuis en

droit de l'affirmer : c'eſt que j'affirme en

même temps qu'il fut jaloux & très-jaloux

du prodigieux ſucces de l'Héloïſe, qui parut

bientôt après. Oui, il le fut , je l'ai vu ;

ſes Ecrits, ſes Lettres le prouvent , j'en ai

nºéme d'autres preuves qu'il eſt ſuperflu

d expliqucr. On peut voir parð aveu fi

- 4

· !
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je cherche à juſtifiex l'un en accuſant l'au

tre. Non , je parle à charge & à décharge ;

je montre la vérité par-tout où je la vois.

† cette vérité ſeule qui importe au Pu

ic 5 & que font d'ailleurs les noms de

Voltaire & de Rouſſeau , quand l'un &

l'autre n'exiſtent plus que pour notre inſ
1ruétion ? -

· Veut - on ſavoir quel eſt celui qui était

alors jaloux , celui qui ſeul pouvait l'être ?

Rouſſeau, Rouſſeau lui-même. J'en trouve

la preuve dans cette même lettre & dans

d'autres endroits de ſes Ecrits. Et de quel

autre ſentiment pouvait venir la virulente

amertume des expreſſions de cette lettre ?

Examinez bien tout ce paſſage ſi violem

ment injurieux , & vous y verrez un cœur

ulcéré, ſecouant, comme malgré lui, un

fardeau intérieur & pénible qu'il ne peut

plus renfermer ni ſoutenir; & puiſqu'il ne

pouvait y avoir ( je le répete affirmative

ment ) aucun mécontentement perſonnel ,

d'où pouvait venir cette ulcération de cœur

fi vive & ſi profonde ? Comment compren

dre que l'on adreſſe en face à un homme

des boutades ſi dures & ſi injurieuſes? Je

dis en face ; car un homme tel que Rouf

ſeau n'a dû écrire de loin que ce qu'il au

rait dit en préſencé. Dira-t-on que c'érait

la vivacité des alarmes civiques, occaſion

·nées par la crainte des effets contagieux du

ºTleºne ,Mais quand d'Alembert 'avait

+ .



· F R A N Ç A I s , s,

ropºſé formellement d'en établir un dans

enêve, quand Rouſſeau crut devoir faire

un Ouvrage expres pour le réfuter, lui

jparla-t-il†§Ve§
ayec quels ménagemens recherchés, quellè

§
continuelle de la plus haute eſti
erſonne , i! ſe croit obligé de combatt

Ecrivain ! Ce Républicain, ſi âpre & ſi -

farouche, était donc capable, quand il lè

voulait, de cette politeſſe queM. Ginguené

nomme cauteleüſè, il croyait donc pouvoir

l'allier avec cé te franchiſe dont##

#.† . # é, tirez -

vous , ſi vous le pouvez, de cérte contra
diction manifeſte dans vos principes & dans

vos éloges. Si Jean-Jacques a été ſi poli

# voulait mettre l'a- '

bomination de la déſolation dans Genève ,

il a donc été cauteleux , il a donc pu re

'noncer à ſa noble franchiſe. En ce cas ,

devient - elle une dureté inſultante envers

Voltaire & dans la même cauſe? J† redis

avec un véritable chagrin , car on eſt tou

jours fâché de trouver les grands Hommes

en faute : c'eſt qu'il§ Cette ac

cuſation ne peut ſe fonder que ſur les in

ductions morales, que l'on peut tirer des

actions #us allezvoir combien

ces inductions ſont plauſibles , & comme

tout s'explique naturellement, en prenant la

jalouſie pôur principe." * " " C 5 "

é, quelle expreſſion

aute eſtime pour la

†

† cette fran hiſ le reſſaiſit-elle &
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| Rappelez-vous le voyage que fit Jean

# # à Genêve après†§ ſuccès§

Devin de Village & la Dédicace du Diſco，rs

ſur l inégalité, ſon abjuration du Catholi

ciſme & ſon retour à la Religion réformée ,

projet & le déſir qu'il eut alors de ſe

xer dans ſa Patriei ſongez combien il était

naturel que Rouſſeau , qui n'y avait été

· connu long-temps que comme un aventu

rier obſcur, aimât à y reparaître avec cette

nouvelle exiſtence d'un Ecrivain célébre

applaudi à la Cour de France, & d'un

Philoſophe eſtimé dans l'Europe. Ce déſir

eſt bien dans le cœur de l'homme : c'eſt aux

· yeux des ſiens qu'on eſt flatté de jouir des

avantages qu'on a ſu ſe procurer ailleurs :

l'expérience le prouve tous les jours. Cher

chez dans les lettres & les Ecrits de Rouſ

ſeau ce qui l'empêcha d'exécuter ce projet.

Il vous dira lui même que ce fut Voltaire,

· que ce fut le ſéjour & l'établiſſement de

Voltaire dans le territoire & dans le voiſi

nage de Genêve; il vous dira qu'il prévit

dès - lors que Voltaire bouleverſerait cette

petite République, & que cette idée affli

geante le détermina , lui Jean Jacques , à

s'éloigner de ſa Patrie. Voilà ce qu'it dit ;

mais voyons ce qu'il faut croire. . .. ,

Obſervez d'abord en paſſant ( car il y a

de quoi s'arrêter ſur tout ) que ce ne fut

point du tout Voltaire ui bouleverſa C e

mêve : ce fut Rouſſeau ſui - même , & ce
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n'eſt pas Ull) reproche que je lui fais , tant

s'en faut , je ſuis loin de partager là deſſus

l'injuſtice des reproches qu'on lui a faits.

- Je ſais que ce fut l'injuſte Décret contre

· l'Emile , & les victorieuſes Lettres de la

.Montagne qui réveillerent l'eſprit de liberté,

,& apres bien des débats, la firent enfin

· triompher dans Genêve. C'eſt à mes yeux

· un des premiers titres de gloire de Rouſ

· ſeau, puiſque la Poſtérité dira de lui qu'il

fut un des plus puifſans promoteurs de,

| Liberté & dans ſa Patrie natale & dans ſa

, Patrie adoptive. ' : '. !

Mais peut-on ſérieuſement ſe perſuader

- qu'en 1754 & 175 5 , époques des divers

établiſſemens de Voltaire près de # -

& du voyage qu'y fit Jean-Jacques , celui

- ci fût véritablement ſi effrayé du mal que

· Voltaire pouvait faire en répandant autour

de lui le goût du Théâtre : Et croira t-on

- que ces feuls motifs aient eu aſſez de

: force pour l'arracher à ſon projet chéri &

à l'amour de ſon pays : Avouons que rien

n'eſt moins vraiſemblable , mais ce qui i'eſt

un peu plus, c'eſt qu'il ſut frappé de l'é

clat que jetait néceſſairement un homme

tel que Voltaire par-tout où il ſe fixait, de

l'enthouſiaſme qu'il excita d'abord dans un

· pays où l'on n'eſt pas en général fort ac

· cueillant, & où tour le monde allait au

devant, de lui. Rouſſeau avait déjà de \a
, devant, de lui. r

| renommée, il en goûtait les premieres dou -
· · · · - : " C 6 -

*.

n

3enêve , .

|
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/
ceurs. Voyez dans ſes Ecrits combien de

fois il fait reſſortir le contraſte de ce qu'il

avait été & de ce qu'il était devenu, comme

*il ſe plaît à rappeler ſes humiliations qui

'étaient celles de la fortune , oppoſées à ſes

s ſuccès & à ſes honneurs, qui étaient ceux

· de ſon génie. Perſonne ne ſentait mieux

· que lui tout ce qu'il pouvait acquérir en

core , & juſqu'où il pouvait aller, ou plu

tôt, à cette époque, lui ſeul pouvait le

Henrir. Mais alors la ſupériorité de Voltaire

^éclipſait tout, & l'on conçoit fort bien que

Rouſſeau n'ait pu ſupporter l'idée d'en être

º accablé dans ſon propre pays. Les concur

* rences de l'amour-propre ſont ſi naturelles

· à l'homme ! M. Ginguené croirait - il par

haſard que Rouſſeau en fût exempt ? Ce

· ſerait être un peu lcin de la vérité , &

' l'examen de ſes Ouvrages , & ſur-tout de

ºſes Confeſſions , fait ſous ce rapport , don- .

· nerait de bien frappantes luniieres : il trou

ºvera ſa place ailleurs ; je n'ai beſoin ici que

ſd'un ſeul trait : il eſt frappant. Rouſſeau -

* dit quelque part : » Croit-on que Voltaire

| »' eüt été ſi bien accueilli à Genêve , ſî je

| » n'y euſſe pas eu tant d'ennemis « º Souve

· nez-vous de la diſtance qu'il y avait encore

' entre ces deux hommes, quand Voltaire

| vint demeurer en Suiſſe, & quand Rouſ

ºſeau fit un voyage à Genêve; ſongez qu'a

* lors Jean-Jacques, de ſon aveu , n'y avait

point d'ennemis connus , & y fut très-bien
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reçu, qu'il n'en eut point & n'en pouvait

avoir juſqu'à la publication du Contrat

Social en i76o ; ſongez que Volaire avait

reçu par-tout un accueil auſſi ex.raordinaire

que lui-même , & jugez ſi un homme qui

· fe perſuade que c'eſt en raiſon de la jalouſie

qu'il inſpire à ſes compatriotes, qu'ils ont

rendu tant d'honneurs à un Voltaire , eſt

exempt des petites illuſions de la vanité.

Jugez ſi ce n'eſt pas par une de ces illuſions

ſi faciles & ſi ordinaires qu'il met ſur le

compte d'un patriotiſme fort mal entendu

-& d'un reſſentiment fondé ſur des toits

imaginaires , une averſion qu'il avait tout

maturellement pour la ſupériorité, qu'il ne

pouvait ſouffrir même en ſociété : car la

vérité m'entraîne , & j'anticipe ſur ce que

· je voulais dire ailleurs; mais heureuſement

tout ſe tieut, & toutes mes obſervations

viennent à l'appui l'une de l'autre. Oui ,

cette eſpece de miſanthropie, cet éloigne

ment de la ſociété, cet amour de la ſolitude

qu'il cherchait, & où pourtant il était mal,

à quoi tout cela tient - il ? Eh ! lui -même

vous l'a dit , ſi l'on eût voulu y faire at

tention. Il vous a répété cent fois que cet

homme ſi éloquent la plume à la main ;

n'était rien dans la converſation, qu'il étais

nul dans la ſociété, timide, embarraſſé, gau

che, qu'il ne pouvait rien dire, qu'ily perdait

toutes ſes facultés, & c, Tant d'autres qui

ne le valaient pas , y étaient brillans ! Eh
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bien, c'eſt ce qu'on ne peut ſoutenir quand

on a beaucoup d'amour-propre, & Rouſ

ſeau en avait un prodigieux. De-là deux

défauts qui en dérivent, & qui, portés au

plus haut degré,firent le malheur de ſes jours

& aliénerent enfin ſa raiſon : ce ſont la ſuſ

ceptibilité & la défiance. Voilà ſon hiſtoire :

je la mettrai ailleurs dans le plus grand jour;

elle en vaut la peine : c'eſt une étude très

morale que l'analyſe d'un être tel que Rouſ

ſeau, faite ſans nulle partialité, & nous

ne l'avons pas encore. Mais je reviens à

Voltaire, & me hâte d'aller au devant d'une

objection que j'entends d'ici. - -

| - Quoi ! Rouſſeau fut jaloux de lui ! &

a-t-il jamais eſſayé de rabaiſſer ſes grands

talens ? a t il jamais paru les méconnaître ?

eſt-il quelqu'un qui leur ait rendu un hom

mage plus complet, plus éclatant ? . .. :

, Oh ! là - deſſus vous avez toute raiſon.

C'eſt ici que Rouſſeau reprend tout l'avan

tage. Si vous êtes juſte , vous devez m'ac

corder que ſa lettre à Voltaire fût un pre

mier tort, ºn tort gratuit, une offenſe grave,

inexcuſable , quoiqu'elle ne fût pas publi

que : il eut encore d'autres torts qui ne fu

rent pas publics non plus. Ceux de Voltaire

l'ont été, & tout ce que j'en puis dire, c'eſt

u'ils ſont la tache la plus flétriſſante pour

# mémoire , la plus affligeante pour ceux

| qui l'ont aimé. Mais ſeriez-vous aſſez étran

Ager à la morale & à la connaiſſance de
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l'homme, pour ignorer que les paſſions pren

ment la teinte du caractere , & quoique les

- mêmes pour le fond, ſe manifeſtent par des

effets très - divers ? Rouſſeau fut jaloux de

Voltaire, avant même d'avoir le droit de

l'être : Voltaire le fut enſuite de Rouſſeau,

† ne dût l'être ni de lui ni de per

ſonne, & les procédés de l'un & de l'au

tre furent très-différens : c'èft ce qu'il fautº# | | : ! :: - | C | | · -

· Les écarts des hommes de génie viennent

ſur - tout de l'imagination , c'eſt-à-dire de

cette faculté qui nous repréſente les objets,

& ' dans ces homrnes - là cette faculté eſt

uiſſante, mais d'une maniere différente &

analogue à leur caractere. Celle de Rouſ

ſeau était finguliérement exaltée, mais toute

en ſentimens & en moralé. Voyez ſon por

trait fi bien tracé par fon éloquente plume,

·dans ſes lettres à M. de Malesherbes. Il

rêve ſans ceſle l2 perfection , il lui faut en

tout genre mieux que ce qui eſt, & cette

diſpoſition !omaneſque avait été fortifiée

par t'habitude de vivre dans la retraite ,

· c'eſt-à-dire d'être beaucoup avec lui-même.

| Sans cefſe devant le modele idéal qu'il s'é

"tait fait, il devint naturellement très-ſenſi

| ble à toutes les convenances morales : nul

"ne les'a jamais plus reſpectées que lui dans

· fes Ecrits. I1 ſentait done non ſeulement le

· ridiculé ( ce qui ne tient qu'à l'eſprit), mais

*1a baſſeſſe ( ce qui ne tient qu'à l'ame ) de
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ſe rendre le détracteur d'un mérite au

éminent que celui deVolraire. Il le# -

† les auf

ttes; il avouait cette haine en la tournant

ſnr la perſonne† à toute force

#Noir à ſe plaindre, pour ſe juſtifier à ſes

†† , mais il était incapable de
ſouiller ſa plume en niant ou irjuriant der

yant le Public ce mérite qu'il reconnaiſſait

l s'abſtint conſtamment de toute reprÉ;

e, malgré les continuelles attaques de

Voltaire, & ce ſilence lui fit infiniment

d'honneur , quoique peut-être il ne dût pas

# coºr beaucºup car d abºrd # # #
tait nullement haineux ni vindicatif#
toutes les erreurs de ſon imagination étaient

de nature à ne faire du mal qu'à lui ; &

de plus, il n'était pas poſſible qu'il ne ſen it

parfaitement que les invectives de Voltaire .

de s'abaiſſer à les écrire , , , ,

| L'imagination de Voltaire était†

ne pouvaient nuire qu'à l'homme capable .

poétique, c'eſt à dire exceſſivement# &

mobile, inflammable & iraſcible, dirigée

. ſpécialement vers les# , de prééminence

· & de domination : c'eſt l'imagination des

Poëtes , des femmes & des enfans , trois

jeſpeces d'êtres quie graces à l'extréme il

·ritabilité#
·ſinguliers rappºrts, Yoltaire ayait été dès

,ſa premiere jeuneſſe lancé dans laténel
Ltéraire.Sans§ - ltS & -#
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victoires , ſon amour-propre était toujours

en état de guerre. Aucune des paſſions

douces & aimantes & des ſpéculations dé

cevantes qui tenaient tant de place dans la

vie de Jean - Jacques, ne tempérait dans

Voltaire cette unique & impérieuſe paſſion

de la gloire qui le rempliſſait tout entier ,

le dévorait, le conſumait , car l'amour de

l'argent, quoi qu'on en ait dit, n'était chez

lui qu'un ſoin & un calcul, & nullement

une paſſion, Parvenu à ce premier rang

long temps diſputé, il régnait dans l'Em

pire des Lettres, & regardait comme un

· rebelle quiconque oſait l'attaquer, Rouſ

ſeau l'atraque & dans ſon perſonnel , &

ns nul ménagement, & ſans nulle pro

vocation Le voilà furieux, comme il l'é

tait toujours en pareil cas.Il diſſimule pour

tant, parce que l'injure était ſecrete, &

que Jean-Jacques lui paraiſſait encore trop
loin de lui. Mais bientôt l'Hé'oſe paraîr, &

l'Europe en retentit, & il apprend en même

temps que le partiDémocratique deGenêve,

qui venait de le forcer à quitter ſa maiſon

des Délices (1), eſt animé par les lettres &

* (1) Ce fait eſt certain.Voltaire ne s'en plaignit

jamais publiquement, parce qu'il ne voulait pas
convenir qu'on eût eü ce pouvoirºcentre lui ;

mais il eſt sûr que les rigoriſtes Génevois, à force

de crier contre ſes Spectacles , lui ôterent des

Acteurs & des Spectateurs; & à force de récla:
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les Ecrits de Rouſſeau , qui affecte de le

trairer en ennemi.Alors il ne voit plus dans

Rouſſeau qu'un concurrent qui veut lutter

à la fois eonºre lui de réputation dans l'Eu

rope, & de crédit dans Genêve; il ne reſpire

plus que la vengeance , & voulant la ren

dre terrible , il ne réuſſit qu'à la rendre im

puiſſante & honteuſe, parce qu'il eſt trop

emporté pour meſurer ſes coups. Aveuglé

par la fureur, il perſiſte à ne voir dans

l'Auteur de l'Héloïſe & de l'Emile que la

vie ebſcure & les aventures ignobles de ſes

premieres années. Il prend le ton du mé

· pris avec un Ecrivain admiré , & ſe rend

ridicule ; il noircit & diffame un homme

de genie, pauvre, proſcrit, perſécuté, &

fe rend odieux ;il vomit les injures les plus

groſſieres & les plus brutales dans des vers

dignes du dernier des Verſificateurs , &

déshonore ainſi ſa plume de toutes les ma

nieres, comme ſi par une malédiction lé

gitime il eût été condamné à oublier juſ

u'à ſon goût naturel , en oubliant tous les

devoirs. | .. · · · , ·

mer les Loix qui défendaient qu'un Catholique

eût des poſſeſſions dans leur territoire , obligerent

ſes amis du Conſeil à lui faire et tendre qu'il fal

| lait céder de bonne grace ll vendit les Délices

qu'il avait achetées a vic , & perdit cinquanre

mille francs. Il laiſſa l'habitation de Tournay aux

, Crammer, & alla s'établir à Fcrncy, ſur tcite le
France. - - -



r R A N Ç A I s. '67 s

· M. Ginguené a beau jeu ſur cet article,

& triomphe tout à ſon ai e. Il pouvait ſe

di penſer, conime on vcit, de nier les pre
miers torts de Poufſeau ; car ceux de V 1

· taire ſont de nature à ne comporter aucure

· excuſe. Il n'eſt jamais permis d'inſulter au

génie, au malheur, à la pauvreté, aux

maladies, & de quelle façon encore ! de

quel ſtyle ! ... .. Je m'arrête. Je voudrais

repouſſer loin de ma penfée ces dégoûtan
res infamies que M† force

de tranſcrire en partie.Je conçois qu'il ait

eu cette† #xultation. Je

ne l'ai pas dans la doulenr, & même dans

la honte que je reſſens ; car cet opprobre

· • † ir ſur les Lettres, & ne donne

que trop id'avantage à leurs ennemis. : .

# M. Ginguené aurait pu ſe ſouvenir qu'il

hé faur pas prouver ce que perſonne ne

conteſte , & jamais perfonne, que je fache,

m'a écrit une ligne #†
o† porté† uſſeau. M.

ſtè Condorcer lui même , qui paraît avoir

eu pour principe de ne jamais rien louer

dans ſes ennemis & de ne jamais rien blâme
· dans ſes amis, avance† exprès

ténuer ſes torts qu'à les iiiéconnaître."Tous

les autres amis de Voltaii'é# confus

& affligés de fa conduire envers J. J. , &

n'en ont jamais parlé qu'en baiſſant les

yeux. Je puis même citer à ce ſujet une

-
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anecdote qui mérite d'être connue. J'étais

†† fit ce†
Poëme de la Guerre de Genéve. Il en fit lec

### # ##
†& l'on applaudit à quelques

tails, qù, malgré la faibleſſe de l'enſem;

, on retrouvait la verve & la gaieté c

lAuteur, ſur-tout dans le premier Çhan

Mais quand ce vint au ſecond, où ſoi

dans laſſemblée†
† ement à l'Auteurs &

†† ra toute

la journée La leçon pourrant ne fut pas

†#†Rºuſſe#

très-ſou # ès-vp ,le premier,

i'A† e Vr #
querelles de Genève & dans#
prit M§ 2 Frangés & dans

-# QuYaient ay?# Ppur

Rouſſeau g,fut apl9 § lulle, Voltaire,

§#

#

tt

p

anite gelicai ## #Qury1
s , au. e 4 le coºp , n9

§# e, il ne

ouvait pas le perdre ; #me y ſenalc

eaucoup. Il trouvait les Génevois ſecs.
62C

Nains, prétentieux, n† #i
Noyait beaucoup les chets dl'§

inutile , car il - de ne pl

#
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mais il recevait auſſi ceux des Repréſené

tans, & d'abord il eut quelque envie de

· les rapprocher & de jouer le rôle important

- de'concilia-enf. Il ne pouvait pas y réuſ

# Dtrc de Chºiſeul lui cn

† gré. Le Miniſtere Français était

jaloux de† excluſive dans tourè

affaire, & trouvait mauvais qu'un parti

culier s'en rnêlât. Voltaire alors ne trouva

rien de mieux que de ſe moquer des deux

†& même un peu de notre Miniſtere.

# i vu de lui des lettres au Duc de Choi

ſeul, qui en font foi, & où il perſifle très

§
faillés aux diſſentions de Genêve , & le

†cette frontier . Jean-Jacques, & après lui

M. Ginguené, imaginent toujours Voltaire

& Tronchin unis contre Rouſſeau. Ils ne

ſongent pas que Voltaire & Tronchin ne

s'aimaient point , & que dans ce même

Pcëme de la Guerre de Genéve, il y a un

morceau ( & c'eſt un des plus agréables )

où Tronchin eſt très - finement raillé. Ce

Docteur fameux en fut très-piqué : il vou

lait être auſſi une eſpece§ , ſur

tout depuis qu'il eut été appelé à Verſailles,

& qu'il écrivait au Conſeil deGenêve ce que

le Roi lui avait dit. Voltaire voulait bien

† il croyait (non ſans
* « * º -" !

uelque raiſon ) avoir fait la réputation

†#pas que Tronº

\



*
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chin traitât avec lui d'égal à égal : il ne le

ſouffrait de perſonne. ſl avait trop de tact

& trop d'uſage pour faire ſentir ſa ſupé

riorité , mais il voulait qu'on la reconnût ,

& quand on y manquait , dans quelque

rang que ce fût, il ſavait en avertir. Auſſi,

quoiqu'il déteſtât le Deſpotiſme, il n'avait

nullement les inclinarions ni les mœurs

Républicaines : s'il eût aſſez vécu pour

voir notre Révolution, il en eût été parti

ſan† moment où la France eſt de

venue République ; mais ce moment lui

eût paru la fin du monde. ... ,

. J'oſe dire que ſur toutes ces matieres,

, ſur tout ce qºi§ les hommes & les

choſes de ce temps là, j'ai été dans le cas

de ſavoir beaucoup plus que §. Ginguené,

qui ne connaît que ce qu'on a écrit, & de

ſavoir beaucoup plus que je n'en veux dire

ici. S'il veut conſulter ceux des Génevois

· qui étaient alors placés de manieré à étré

les mieux inſtruits, il ſaura ſi j'en impoſe

ou ſi j'ai mal vu. . · .. -- .. : º

Par tout ce que je viens de dire, on

peut juger ſi le ſouvenir des ſentimens qui .

m'attachaient à Voltaire l'emporte ſur ce

premier devoir de tout Ecrivain, celui de

dire la vérité, L'amitié que j'eus toujours
# ! » - a - . • • •- , · · · • 1 " | 3 *

our d'Alenibert ne pourrait non plus me

orçer à diſſimuler ici ſes torts, s'il en avaitell ; n]a1S§ •

& Rouſſeau,§ , & M

t il n'en eut# -



Ginguené dans ſes Lettres, en ont de très

graves envers lui.

» Il n'eſt ( dit-on dans ces Lettres) que

» rarement & ſecondairement nommé dans

» les Confeſſions «. Il l'eſt beaucoup trop

pour l'honneur de Rouſſeau. Je ne ſais pas

ſi c'eſt une choſe ſecondaire qu'une calom

nie atroce. Mais voici la calomnie. -

En partant précipitamment de Montmo

rency, Rouſſeau avait laiſſé entre les mains

du Maréchal de Luxembourg quelques pa

piers qui lui furent renvoyés enſuite Quand

il en fit la revue, il y trouva de manque

quelques lettres qui ne pouvaient intéreſſer

perſºnne (ce ſont ſes termes ), & une ébau

che commencée, il y avait long - temps ,

ſous le titre de la Morale ſenſitive. Il ne

peut cencevoir comment ont diſparu ces

papiers, enfermés dans une chambre dont

le Maréchal avait pris la clef Il n'oſe ar

réter un ſoupçon ni ſur lui ni même ſur la

Maréchale. ,'Tout ce qui me vint de plus

» raiſonnable à l'eſprit , après m'être fati

» gué long temps à chercher l'auteur de

: º ce vol, fut de l'imputer à d'Alembert, qui,

déjà faufilé chez Mad. de Luxembourg,

» avait pu trouver le moyen de fureter ces

papiers & d'en enlever ce qu'il lui avait

f9

，

32

pour s'approprier ce qui lui pouvait con
- - » A - •

venir. Je ſuppoſai qu'abuſé par le titre

» de la Morale ſenſitive, il avait cru trou

93

plu , tant en manuſcrits qu'en lettres ,
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» ver le plan d'un vrai traité de Matéria

· » liſme , dont il aurait tiré contre moi le

» parti qu'on peut bien imaginer ". , .

· J'interroge votre conſcience , M. Gin

† Si qu lqu'un vous eût accuſe pu7

"bliquement d'un vol ſi lâche , & d'un vol

fait dans des intentions ſi odieuſes , s'il

vous en cût accuſé non ſeulement ſans la

† légere preuve, ſans le moindre indice

uelconque, mais meme contre toute vrai

mblance , que diriez-vous de cet homme ?

que penſeriez-vous de lui : ne le traineriez

vous pas dans les Tribunaux, comme un

calomniateur impudent & pervers, à moins

que , par haſard , on ne parvînt à vous

convaincre que cet homme eſt un infortuné

viſionnaire qui croit coupable tout ce qui

l'approche ? Je ne veux pas vous preſſer

davantage : je conçois votre embarras.Vous

devez ſentir que quand j'entreprends une

cauſe , c'eſt que je la connais bien.... &

j'attends votre réponſe. -

· · · (La fin au 1**. Mercure.)

*

. )
- . -

-

- - T : A B - L E. 2 · · · · **

• •ir ， | à , - - - : * .

2Les Sermons. 49;Lettres , 4e. Ex. .. , 54

Charade, Enig. Log. 52 | - -

- # • • • - - -
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M E R CURE

FIR-ANÇArS.

LIBERTÉ, ÉGALITÉ,

| | SAM E D 1 24 NovEMBRE 1792,

· L'AN 1". DE LA RÉPUBLIQUE.

P I E C E s F U GIT I v E S.
E-is-i- - T7

, P O R T R A I T

D E L' H o M M E D U J o U R.

V O Y E Z , ·Français , ce jeune efféminé, : ,

N'a-t-il pas l'air d'une antique poupée ?

Chargé d'odeurs , de rouge enluminé,

Comme il pâlit au nom ſeul d'une épée !

De bals, de jeux ſa langueur occupée

Fait cent projets , les change CIl lin InOmcflt.

Stérile Ami, plus inutile Amant,

I1 brode, il coud, par ſon caquet aſſomme :

Quel eſt ſon ſexe ? On cherche vainement ; .

Mais la Nature en avait fait un homme.

( Par M. Rockemont. )

N°, 47. 24 Nov. 1792. D
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· Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.
- -

· L E mot de la Charade eſt Bonnet , celui

de l'Enigme eſt Papier; & celui du Loge

griphe eſt Roſier, où l'on trouve Qſſer.
- A

-

-

· ·

C H A R A D E.

VA vîte donner mon premier

Au malheureux qui n'a que mon dernier,

· Afin qu'il puiſſe au moins acheter mon entier.

- ( Par M. Ch. M, d, v. )

-

É N 1 G M E.

To, l'ami des humains, Philantrope paiſible, -

| Ecarte de tes yeux le ſouvenir cruel

Que ma vue offrirait à ton ame ſenſible.

| De révolutions théâtre univerſel ,

Ton œil au loin s'égare en mes vaſtes campagnes,

Mes vallons élevés au niveau des montagnes,

En un tas raſſemblés vingt Peuples différens,

Mes fieuves mis à ſec, & mes mers ſans navires ,

Des déſerts, des rochers, & d'horribles volcans...

Mais tu frémis. Eh bien ! vois dans un autre ſens :
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- Mes Rois n'ont plus d'Empires, , -- ·

, , Mes# d'Amans ; , ,

-

#. : | | , , , .. !

·ompé la rage me déchire,

Et je préſente trop ſouvent,

· ' Du plus extravagant déſire, • • • º *
4

r . - Le ſpectacle affligeant.... • | | •

Mais tu veux fuir, attends, jé

#rº ` - , i » !

De l'intérêt trompé

1 • . , -

ais te ſuivre,
» / • * • • # " - -

e1 8S [>elS ;

# tu ne m'échapp · pas ;.

·J'attends la fin de ton repas
. • • ' * • . ^ • i

Pour achever de te pourſuivré.

ſ . :: • i º

*,

| | | ( Par le méne. )
- l -- : , , ! ! · · · " ! .

, : ' ， ， , ， , , , ſ : · · , '2

L o e o G R 1 P n E.

· Pºrrrs souters, innocentes brebis ,

, ... Vous m'aimez bien quand j'ai ma tête ,

Vous bravez avec moi vos cruels ennemis , |

Un chien fidele à vous ſauver s'apprête ; ·

Mais ſi vous me fuyez , ſi vous m'ôtez ma tête,

Craignez-moi dans la main • , !

Du ſauvage inhumain - | * .

Qui de votre trépas va ſe faire une fête. -

( Par le même. )

: 1º • • • ' ' . ! · ， · · · · -

- | . - r ,v. ,

e5ſ"\º- 2 - » , ** " # •

' .

· · · - • • • • • • • • • · , · · · · 1

--

• • • ! . - - -

- · - -

- : ! ... ! • ! * \ jç* · · ; º - º -

- • • " 1 " , • • • . - - - - -

-

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. .

E E T T R E s ſur les Confeſſions de J. J.

RoUssEAU , par M. G ， N G U E N E. A

Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire, quai

des# , Nº. 19. -

DERN 1 E R ExTRA 1 T. -

J'ai dit que cette indigne accuſation était deſ

tituée de toute vraiſemblance ; & en effet ,

comment croire que M. & Mad. de LuxeIn

| bourg euſſent permis à un homme qu'ils con

naiſſaient à peine , de mettre la main ſur des ,

apiers qui leur étaient confiés , ou qu'après

es avoir ſerrés avec tant de ſoin , ils pouſ

ſaſſent la négligence juſqu'à les laiſſer à la merci

du premier venu } Parmi tous les accidens qui

peuvent faire égarer des papiers, n'y a-t-il pas

mille ſuppoſitions à faire avart ceile - là ? Je

n'inſiſte pas ſur l'outrage fait à la probité de

d'Alembert : il n'eſt que mépriſablé. Quicon

que l'a connu comme moi, atteſtera comme

iuoi qu'il était en tout d'une probité rigide &

ſcrupuleuſe , & abſo'ument incapable de rien,

ui pût bleſſer la délicateſſe & l'honneur ; &

t2S§, poſſ dés de la petite ambition

de populariſer leur nom & leurs Ecrits en

s'étayant du nom de Rouſſeau, voudront nous

faire reſpecter ces atrocités qu'on ne peut ex

cuſer que par la demence ! On nous ſou

tiendra'qu'il eſt permis d'imprimer de,pareilles

horreurs , que « n'eſ point excéder les bºnes
º

- º *.
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•cune défenſe légitime t Il faudra croire que

tant d'honnêtes gens, noircis & diffimés dans

les Confeſſions , ont été des hommes vils, mé

chans, barbares, hypocrites , parce que Jean

Jacques a eu le malheur d'être fou ! Il fallait

une fois faire juſtice de cet inſoutenable délire,

& la faire de maniere qu'on n'y revienne plus.

· M. Ginguené prétend bien que c'eſt d'Alem

, bert qui a calomnié Rouſſ au après ſa morr; mais

ſa maniere de prouver ne reſſemble pas à la

Intenne. : . -

D'Alembert , dans l'Eloge de Milord Maré

chal, ne , pouvait ſe diſpenſer de parler des

liaiſons publiques de Rouſſeau avec ce reſpec

table vieittard qui commandait à Neufchâtel,

& qui eut l'honneur d'être un des bienfai

teurs de l'illuſtre Proſcrir. Perſonne n'ignore

que lo s de l'étrange querelle que fit ce der

| nier à David Hume, & de l'inconcevable ma

nifeſte qu'il adreſſa en forme de Lettre au

Philoſophe Anglais, Milord Maréchal, malgré

toute ſon amitié pour Rouſſeau, ne put fer

mer les yeux à l'évidence, & condamna les

procédés inouis qui avaient éclaté aux yeux

de l'Europe entiere. Il n'y avait pas deux

voix là-deſſus ; car on ne peut pas compter un

très - petit nombre d'énergumenes qui avaient

abjuré le bon ſens aux pieds de Rouſſan.

Voltaire écrivit que cette querelle était le

proeès de l'ingratitude contre la bienfaiſance ;

mºis c'était encºre plus celui de la folie con

tre la raiſon C'eſt ainſi que penſa Milord

Maréchal. Il ne vit dans Jean - Jacques qu'un

mal : le & un fou, mais un fou dont le ccm

m ， ce ne pouvait être que dangereux, & il

ceſſa dès ce moment de lui écrire , ſans ceſſer

de lui faire du bien , & même ſans l'oublier

- - - D 3 ,
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dans ſon teſtament. D'Alembert, en rappelant

ces faits, ajoute que Milord Maréchal eut de

Puis bcaucoup à ſe plaindre de celui qu'il avait

obligé ; mais que la mort du coupable, & les

juſtes raiſons qu'il eut de s'en plaindre auſſi (lui

d'Alembert) l'obligent de tirer le rideau ſur ce

détail affligeant , dont les preuves ſont malheu

reuſement conſignées dans des lettres authentiques,

& que ces preuves n'ont été connues que depaisi

la mort de Milord Maréchal. Il cite en note le,

témoignage d'une perſonne très-eſtimable , à qui

Milord Maréchal avait confié toute ſa correſ

Fondance avec Rouſſeau & Hume, ſous la

condition de ne l'ouvriri qu'après ſa mort. Il

donne l'extrait d'une lettre de cette même per

ſonne, qui aſſure que la derniere lettre de Jean

Jacques à Milord Maréchal était remplie d'injures ;

rnais cette perſonne, il ne la nomme pas. -

C'eſt là-deſſus que M. Ginguené ſe livrant

à un zele qui reſſemble à la rage qu'on exha

lerait contre un ennemi perſonnel, s'emporteſ

aux plus violentes invectives - contre d'Alem

bert Les mots de perfidie , de tartuferie !, de

noir eur, ne lui coutent rien. Il oublie que tout

ce qui lui était permis, c'était d exiger , pour,

que cette accuſation eût du poids, que la pe -

ſonie fût nommée (1 ; mais que d'ailleurs il était

hors de toute probabilité qu'un homme qui avait

autant de raiſons que dAlembert de ſe reſpºçº

tcr devant le Public & devant lui-méme, fºrn

geât une lettre ſuppoſée,; il oublie que d'An

lember ne devai#en à Rouſſe , ºp .
#---------+-+-*

(1) J'ignote pourquoi d'Alembert ne l'a pas fait ; mais

je n'ai aucune raiſoù pour ne pas dire que cette lettre eſt

dº M. Stoſch, très connu à Berlin, & que la Preuve de c°

#a t eſt dans pluſieurs autres lettres de ce même M. Stoſch

qui ſont entre les mains de M. de condorcet, qui m'autº

1iſe à le déclares. -
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mort, que vérité & juſtice, puiſqueRouſſeau, ſans

en avoir jamais reçu d'offenſe, l'avait calom

nié de toutes les manieres ; il oublie qu'en re

venant aux probabilités morales, & partant de

ce principe reçu , qu'on peut raiſonnablement

juger d'un homme, dans une circonſtance par

ticuliere, par ſa maniere d'être habituelie , il

n'y aurait rien de monſtrueux , il n'y aurait

ni perfi #ie, ni tartuferie , ni noirceur à penſer

que Rouſſeau a pu finir avec Milord Maréchal
-

-

comme avec Mad. de Luxembourg , comme

avec Hume, &c, il oublie que le plus grand

crime aux yeux de Rouſſeau, était # le croire

capable d'un tort, & ce crime-là, Milord Ma

réchal l'avait commis. - · -

Mais que n'oublie pas M. Ginguené ? Qu'at
tendre § homme qui ne ſe rend pas même

ſur la lettre de Walpole, cette fatale lettre

qui fit tant de bruit, qui alluma de ſi longs

reſſentimensº Il plaît à Rouſſeau d'attribuer cette
lettre à d'Alembert. Tous les amis de Rouſſeau .

lui aſſurent # ! ſe trompe , qu'elle eſt de l'An

glais Walpole. Savez - vous ce qu'il ſrépond #

Si elle n'eſt pu , c'e d'Alem#ert , el è doit en étre.

Walpole lui-même prend le parti de s'en dé
clarer l'atiteur, & imprime ſa déclaration dans

des termes très - durs ſans doute , mais très

conſorines à cette in lépendance de l'eſprit an

#lais qui ſe pique d'avoir ſon opinion à lui ,

fans ſe ſoucier de celle des autres. Il déclare

que malgré tous les talens de Rouſſeau, il a

un preſont mépris pour lui, parce qu'il le re

garde comme iin Charlatan. Aſſurément rien ne

reſſemble moins à un prête-nom que ce Wal

Pole, homme connu pour avoir beaucoup d'eſ

prit , homme très-conſidéré & fait pour l'être

42u'importe : Rouſſeau veut à toute force que

s
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/ d'Alembert ſoit ſon ennemi : en conſéquence,

il perſiſte à vouloir que la lettre ſoit de lui ,

ou du moins qu'il y ait part ; & d'Alembert

n'avait pas la moindre liaiſon avec Walpole ,

& ne l'avait jamais vu : c'eſt ce qu'il déclare

à la face de tout Paris, & ſur quoi un homme

auſſi répandu que lui ne pouvait pas en im

oſer, ſans être démenti ſur le chanip. Jamais

a vérité ne fut miſe dans un plus grand jour.

Qu'importe ? Jean - Jacques a prétendu juſ

u'au dernier moment que cette lettre fut de

'Alembert, parce qu'elle révélait le grand com

plot ſormé entre ce même d'Alembert, Hume

& tous les Philoſophes de Paris ; & M. Gin

guené, fidele au parti qu'il a pris de ſoutenir

que Jean-Jacques n'a jamais pu ſe tromper,

nous dit encore aujourd'hui que la fabriqºe

françaiſe de cette lettre rend cet aveu de Wal

pole ſuſpect ; & pourtant cette lettre , qui n'eſt

qu'une plaiſanterie piquante , il eſt vrai, pour

l'amour-propre, mais uniquement pour l'amour

propre , eſt d'une tournure qui peut être celle

de tout homme d'eſprit, & Walpole en avait, -

& parlait le français parſaitement. -

j'ai dit que Jean-Jacques avait calomnié d'A

lembert , indépendamment du paſſge des

conf ſſions que j'ai cité, il lui avait imputé auſſi

d'avoir pillé dans ſes Elémens de Muſique les

manuſcrits deſtinés à l'Enyclopédie , pour cette

. partie dont Jean-Jacques était chargé. D'Alem

§ fit une réponſe publique & péremptoire,

fondée ſur le rapprochement des dates : ce qui

n'empêche pas M. Ginguené de reproduire dºns

ſes notes limputation de plagiat, ſans dire un

mot de la réponſe qui l'anéartit.

Ce n'eſt pas tout : la correſpondance de

Voltaire & de d'Alembert eſt entre les mains
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de tout le monde, & l'on y voit que ce der

nier a le courage très - eſtimable de blâmer

l'acharnement de ſon ami contre Rouſſeau, de

lui en faire ſentir les conſéquences fâcheuſes,

& s'efforce, à pluſieurs repriſes , de le calmer

& de le ramener à la modération ; & malheu

reuſement les réponſes directes de Voltaire

font voir que ces efforts ſont inutiles. Mais

M Ginguené, bien réſolu de ne pas perdre

de vue la conſpiration que Rouſſeau a décou

verte , imagine un moyen de démentir ce mo

nument authentique. On va voir ſi ce moyen

eſt heureux , & comme il lui réuſſira.

» Et ſi d'Alembert fut lui - même un des

» Editeurs des GEuvres de Voltaire ? S'il le fut

» ſur-tout de ſes propres Lettres adreſſºes au

» Phiioſophe de Ferney ? S'i y fit de ſa main

» les changemens, les additicns, les retranche

» mens qu'il voulut ? — Mais ce ſont-là des

» ſuppoſitions.— Non, ce ſont des faits cc.

Je réponds, 1 °. il eſt faux que d'Alembert

ait eu la moindre part à l'Edition poſthume .

des QEuvres de Voltaire : elle : ſt toute entiere

de M. de Condorcet. 2°. l eſt vrai qu'on n'a

»oint le droit d'imprimer les Lettres d'un

lomme vivant , ſans les lui remettre ſous les

eux , & le laiſſer le maître de juger ce que

§ convenances peuvent exiger de différence

entre ce qu'on écrit à un ami & ce qu'on livre

au Public.Ce droit naturel a été obſervé à

l'égard de d'Alembert. Mais la queſtion eſt de

favoir comment il en a uſé, & quels ſont ces

changemens , ces additions , ces retranchemens

dont parle M. Ginguené : or, j'ai ſous les

yeux une Edition de cette correſpondance,

confrontée ligne par ligne avec les originaux,

& dans laquelle on a rétabli tout ce qui avait

\
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été ſiifºrimé ou changé; car pour les additions,

il n'y ) a aucune ; & j'affirme que dans ces

changemens & ces ſuppreſſions , qui font très

peu de choſe, & dont la plupart tiennent à

· des convenances néceſſitées par l'ancien Ré

gime, il n'y a rien, abſolument rien qui porté

ſur les endroits où d'Alembert combattait l'a :

mimoſité de Voltaire contre Rouſſeau. J'affirme

de plus ( & j'atteſte ſur ce point quiconque

a vécu avec d'Alembert ) qu'il ne faiſait en

cette occaſion qu'écrire ce qu'il penfait ; qu'if

gémiſſait & rougiſſait, comme preſque tous les

amis de Voltaire, du mal que ce grand homme

ie faiſair à lui même ; & j'ajoute que pour ne

pas penſer ainſi , il eût fallu avoir les paſſions

auſſi violentes que Voltaire , ce qui heureu

ſeinent n'eſt pas commun. Je! conſeille à M.

Ginguenè , quand il voudra citer des faits, de

s'en inſtruire un peu mieux ; car ceux qu'il

cite tendent ſeulement à inſinuer que d'Alem

· bert a fait ce qu'il a pu faire , ce qui, comme

ºn le voit, n'eſt pas un fait , mais une ſuppo

ſîtion très-perfide : c'eſt ici le mot propre.

| C'eſt une habitude familiere à M. Ginguené

de donner , de toute façon , des ſuppoſitions

pour des faits : en voici des exemples plus

ou moins importans. Il eroit, avec Rouſſeau ,

que Voltaire avait travaillé à l'article Genéve

de l'Encyclopédie. Rien au monde ne ſerait plus

indifférent ; mais où en eſt la preuve ? D'A

lembert n'était pas homme à emprunter- la

plume d'autrui ; ſa maniere ne reſſemble nul

Je ment à celle de Voltaire ; le ftyle de cet ar

ticle eſt par-tout le même , & autant que je

ptjs m'y connaitre, celui de Voltaire ne s'y

montre nuile part. Mais Jean-Jacques voulait

que ie Poete des Délices s'entendit avec le



"- , ' s »

F R A N Ç A I S. s3.

Philoſophe de Paris pcur élever un Théâtre à

Genêve; il dit affirmativement : » Je ſavais

» que l'article Genéve était en partie de la main

•s de Voltaire ce. Cela ſi ffit : M. Ginguené,

fidèle écho, le répete après lui. . | -

· Il fait plus : il invente auſſi pour ſon compte,

ſur-tout quand il s'agit de charger d'Alembert.

pour lequel il montre une haine dont on ne

faurait deviner le motif » N'oubliez pas (dit

il dans un paſſage où il maltraite également

d'Alembert & Hume); » n'oubliez pas que d'A

» lembert, intime ami de David Hume, &,

·>> † avait été, s'il faut l'en croire , ſix mois

» depuis ſon départ, ſans recevoir de ſes nou

» velles, devint ſon premier confident, auſſi

» tôt que Jean-Jacques, effarouché des téne7

» bres qui l'environnaient , & de la malignité

» acharnée à le pourſuivre, lui eût écrit cette
lettre que je ne prétends pas juſtifier dans tous,

ſes points, mais que M, Hume aima mieux.

publier que d'y répondre. N'oubliez pas enfin

que ce fut d'Alembert , confident de cette que

relle , qui lui en conſeiila là publicité ; qu'au

lieu de le caliner , au lieu d'employer au

près d'un Philoſophe la raiſon & l'autorité

philoſophique , au lieu de l'engager à gué

rir par des explications ſi inſtamment , ſi

ardemment demandées, un eſprit malade, un

· cœur qui ſe croyait bleſſé, il provoqua, il fa

cilita cette publicité ſcandaleuſe, qu'il fut enfin

le Rédacteur, l'Editeur & le prôneur de cet

Expofé fuccinct, qui, par un effet bien con

traire à ſes vûes , ſuffit pour la juſtification,

» au moins relative, de celui qu'on dénonce, &

» pour la condamnation du dénonciateur. Ce ſont

» là des faits, & non des conjectures «.

Hl faut appeler les choſes par leur nom : ce

, : ",5 " " # ' D 4
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ſont - là des menſonges : des abſurdités, des

contrad'ctions. J'ai tort, ſi je ne le prouve pas. .

1º. Il eſt faux que d'Alembert fut le pr,mier

confident de la querelle : ce fut le Baron d'Hol

bac, comme le ſavent tous ceux qui viva ent

alors avec les Encyclopédiſtes. D'Alembert in

prima qu'il n'avait appris cetre querelle que

par le Public, & il eſt croyable , juſqu'à ce

que M. Ginguené ait donné la preuve du con

traire, ce qu'il n'a pas fait & ce qu'il ne fera pas.;

2°. Il eſt faux que d'Alembert ait conſeillé.

la publicité ; il était ennemi de toute eſpece.

d'éclat ; il ſavait que Jean - Jacques jouiſfait à,

Paris d'une grande faveur publique , & que les

Encyclopédiſtes y avaient beaucoup d'ennemis.

Jean-Jacques eſt ici le Roi des H.lles, écrivait

· il à Voltaire. Je défie M. Ginguené de produire

une preuve de ſon aſſertion. - -

3°. Il eſt faux que d'Alembert ait été le Ré

dačteur & l'Eaiteur de l'Expoſé ſuccinct : il a tou

jours paſſé pour être de M. Suard, & de M.

l'Abbé Morellet. -

M. Ginguené veut bien ne pas juſtifier dans

tous ſes points la lettre à David , Hume. Cela

eſt heureux ; il nous fait grace, & je ne ſais

pas pourquoi il s'arrête en ſi beau chemin.

Avec la méthode qu'il a priſe, il n'y a rien

au monde qu'on ne puiſſe juſtifier, & rien qu'on

ne pu ſſe noircir -

Ii voudrait que d'Alembert eût calmé David

Hume. Qu'on l ſe l Expoſ ſuccinct , on verra

s'il était fort chauffé, s'il était en colere, &

, s'il avait beſºin d'être calmé. · : *

Hl trouve mauvais qºe Hume ait mieux aimé
publier cette lettre que d'y répondre Ii oubie

que la publier c'était répondre , quand meme

Hume n'y eût pas joint quelques petires notes

très - courtes, où il explique avec autant de

· : .

#
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ſimplicité que d'évidence le peu de faits

avaient effarouché Rouſſeau, & dont ſa funeſte

imagination avait fait des ténebres & des monſ- .

tres.A l'égard du ſyſtême général, bâti par cette .

même imagination malade, c'eût été inſulter au
bon ſens† Lecteurs que d'y répondre. "

. Je dis qu'elle était malade , & heureuſement

je le dis d'après M. Ginguené lui-même, & je !

lui demande comment aprês avoir reçu cette!

lettre , qui prouvait ſi bien la maladie & la -

maladie incurable, on pouvait ſonger à des ex-^

plications que cette même lettre rendait impoſ- .

ſible. Je lui demande ſi ce n'eſt pas avant d'é

crire cette lettre , qui eſt un horrible hbelle ,

† Jean-Jacques lui-même aurait dû demanderº

es explications, pour peu qu'il les eût en effet !

déſirées ; ſi, lorſqu'on a reçu un pareil libélle ,

où l'Auteur, dans ſes rêves noirs, vous traite,'

d'un bout à l'autre, comme un ſcélérat, on eſt '

bien tenté de guérir le rêveur ; ſi, lorſque ce

libelle eſt évidemment un manifeſte écrit pour

le Public, comme ſa forme même le démontre, i

on a tort de prendre le Public même pour juge; :

ſi dans le cas où David Hume l'eût gardé pour

lui, Jean-Jacques lui-même n'eût pas triomphé -

de cette réſerve, & n'eût pas, en publiant ſon !

Fatium, articulé qu'il était entre les mains de

Hume, qui avait eu ſoin de n'en rien dire; ſ

l'on peut mieux confondre celui qui ſe plaint -

toujours des ténebres , qu'en cherchant la plus !

grande lumiere poſſible. Enfin (& c'eſt ici le :

merveilleux de§ M. Ginguené crie -

au ſcandale ſur cette publicité, & en même .

temps il affirme qu'elle fut la juſtification du '

dénoncé & la condamnation du dénonciateur. Eh E *

mais, M. Ginguené, dans cette ſuppoſition, qui "

n'eſt que la vôtre, mais •• # la vôtre,

7
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quel ſcandal« y a-t-il donc dans un Expoſé qui

#† , & qui condamne le coupable ?

'eſt - ce pas, au contraire , ce qu'il y a de

us édifiant à Cette contradiction eſt-elle aſſez

oſſiere, aſſez accablante ? & d'où vient-elle ?

un ſentiment de vérité qui vous a emporté

malgré vous. Vous ſavez bien en effet, quoi

que yous en diſiez, que cet Expoſé fit grand

tort à Ronſſeau, parce qu'il portait avec lui

l'évidence, & c'eſt ce toit-là que vous appelez,

ſcandale, #. dans le fait ( puiſqu'il faut revenir

encore aujourd'hui à ce qui eſt jugé depuis ,

lqng-temps), à qui perſuadera-t-on que David

Hume, un Etranger, un Philoſophe, un homme

ont la vie entiere a été un§ ,COll- .

tinuel du caractere le plus modéré , le plus ,

ſimple , le plus paiſible, ait formé ， de con

cert avec les plus célebres Geus de Le§s

de Paris, le projet de pouſſer Jean-Jacques en

Angleterre pour l'y perdre & l'y déshonorer ? Quel

- -

pouvait-il être l'ennemi, le rival, le concur- .

rent de Rouſſeau ? Qu'eſt - ce que Rouſſeau

lui avait fait ? Comment, à moins d'être un

monſtre, trame-t-on la perte & le déshonneur !

'un homme qui nous eſt étranger de toute ,

açon, & qui jamais ne nous a fait aucun mal?

David Hume a done été ce monſtre-là ? , ... :

J'ai honte de m'arrêter plus long - temps fur

tant d'extravagance ; j'aimerais autant eroire ;

aux Mille & une Nuits ; & véritablement ſi .

Jean-Jacques avait écrit l'Hiſtoire de la Lampe ，

merveilleuſe, du même ſérieux dont il a écrit |

ſes Confºſſiens, je ne ferais pas ſurpris que M.

Ginguené & conforts nous ordonnaſſent d'y .
ajºuter foi. . : - s . " : - •

Riºu ne choque plus dans çes lettres de M.

Y, -
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Ginguené, que la tournure ſophiſtique qu'il em

ploie ſans ceſſe pour faire prendre le change

au Lecteur. » Ne fut-il pas ſon ennemi, le Phi

» loſophe d'Alembert à Ne fut-il pas ſon en

· · » nemi, le Philoſophe Hume à Ne fut-il pas ſon

» ennemi, le Philoſophe Diderot « ? Et il cite

à l'appui ce que chacun d'enx a fait pourre

pouſſer les attaques de Rouſſeau, attaques très

- gratuites , attaques bien conſtatées , puiſque

laus ſes lettres publiques, dans ſes Ecrits, dans

ſes Confeſſions, qu'il liſait à tout le monde, it

les repréſentait tous comme plus ou moins cou

pables de la violation des devoirs les plus ſa-.

crés. Ainſi, parce qu'il avait été perſécuté par

le Parlement de Paris, & par les Ariſtocrates

de Genêve & de Berne, & par les Prêtres de

Neufchâtel, il aura eu le droit, ſelon M. Gin

guené, de déchirer impunément des Gens de

Lettres, très innocens de ces perſécutions ! Il

aura eu le droit de les dénoncer comme les

auteurs de ſes maux, & d'être injuſte envers

eux, parce que d'autres l'ont été envers lni ! .

L'intérêt qu'inſpirent ſes malheurs s'étendra

juſques ſur ſes injuſtices, & l'on ſera obligé

d'être inſenſible à ſes outrages, parce que des

Tyrans & des Deſpotes hii en ont fait ! Quelle

morale & quelle logique ! .. ! " , ! }

, Sans-doute, ees hommes - là me l'aimaient

pas , &, certes rien ne les y obligeait. J'ai

prouvé que d'Alembert & Hume n'avaient eu

aucun tort avec lui. La Note de:Eiderot cons:

tre l'Auteur des Confeffions, fus une repréſaille

beaucoup trop vioiente; je la blâme , comme :

Ginguené, parce que je veux de la juſtice

& de la meſure en tout : ou traite Rouſſeau,

dans cette Note, de ſcélérat & d'hypocrite, &

je crois, moi, comme Milqrd Marèdhal, qu'il,

A
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n'était que malade. Mais ce que M. Ginguené

ne veut pas avouer, & ce qui eſt certain ,

c'eſt que Jean-Jacques fut l'agreſſeur , & vio- .

lemment agreſſeur, & à pluſieurs repriſes, La

Note inſérée dans la Lettre ſur les Spectacles,

était une injure ſanglante, dont M. Ginguené

ne juge pas à propos de parler ; car il a au

tant de bonne foi dans ſes réticences que dans

ſes raiſonnemens. Cette Note latine , tirée de

l'Eccléſiaſtique, reproche à Diderot l'inſulte or

gueilleuſe, la trahiſon du ſecret de l'amitié, & les

atteintes perfides (1). M. Ginguené ſerait bien

capable d'objecter ſérieuſement que Diderot

n'eſt pas nommé dans cette Note ; mais par

bonheur Rouſſeau nous dit lui-même dans ſes

Confeſſions , qu'il eut ſoin de déſigner Diderot

de maniere à ce que perſonne ne s'y méprît. .
- prit,

parce que ſon intention était de rendre par

ce moyen leur rupture publique. Il ne manqua

pas fon coup, & Diderot, qui avait alors un

monde d'ennemis que lui avait faits l'Encyclo

pédie , reſta ſous le coup ſans pouvoir le re

ouſſer, vu que, graces aux précautions de

ouſſeau, que l'on qualifiera comme on vou

dra, Diderot était indiqué du doigt, mais non

pas nominativement, & qu'il était tout ſimple

qu'il ne dît pas au Public : c'eſt moi. ， " !

, # A l'égard des démêlés qui donnerent lieu à

cette Note hoſtile, je ne me crois pas permis !

de les diſcuter, parce que les deux perſonnes

intéreſſées ſont encore vivantes , & que l'une

· des deux eſt une femme. Toute diſcuſfion à ce

ſujet me paraît contraire aux bienſeances ſo

ciales, & d'ailleurs eſt fort inutile à la cauſe que

(1) Esºpº improperio , & ſuperbiâ & mx erii revelatione , & plagá dolosá, J) r --, - xſie
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je ſoutiens; car d'abord toutes deux ſont très -

onorablement traitée , dans les Coºfeſſion , &

celle qui donna tout le tort à Bot ſſ tu dans

cette occaſion , non ſeulement n'efiuie de lui

aucun reproche, mais meme en reçoit les plus

grands éloges pour ſa véracité , ſon équité , ſa

généroſité. Or , la juſtification de Diderot n'eſt

elle pas complette, lorſque l'homme qui, par

ſa poſition & la nature des ci conftances, eſt

l'arbitre irrécuſable de la querelie, condamne

formellement Rouſſeau, lui écrit qu'il ne peut

Plus le voir après ſes injuſtices & ſes calom

nies envers Diderot, & atteſte l'innocence de

celui-ci, dont perſonne ne peut dépoſer plus

sûrement que lui : La réſerve que je m'impoſe

ſur des particularités que je pourrais joindre

ici, & qui† très-gratuitement les

torts de Jean-Jacques, ne peut donc nuire à

ma cauſe, puilque je n'ai§ quc de ſon

récit même , dont le réſultat eſt ſi evidemmen

contre lui, que M. Ginguené n'a pas oſé en

faire mention. J'y renvoie le Lecteur : il n'a

qu'à relire la lettre de cet homme équitable &

vrai dont je parlais tont à l'heure, & la réponſe

de Jean - Jacques : il verra que ce ui-ci : #
s'eſt plaint ſi ſouvent qu'on lui refuſait des

explications qu'il demandait, eſt accuſé for

mellement d'injuſtice & de calomnie , & accºſé

par un.homme qu'il eſtime, & pourtant n'op

poſe rien , abſolument rien à des reproches

graves & motivés, & ne répond que par des

bravades qu'il prend pour de la fierté, & qui

ne montrent que l'impuiſſance de ſe défendre.

On demandera comment il a pu imprimer ainſi

ſa propre condamnation. Rien n'eſt plus aiſé

à comprendre, quand on a lu les dernieres

lignes de ſes Confeſſions : les voici. » Si quel
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» qu'un ſait des choſes contraires à ce que je

» viens d'expoſer, fuſſent-elles mille fois prou

» vées, il ſait des menſonges & des impoſtu

» res º, On demandera encore comment ce qui

eſt mille fois prouvé peut être un menſonge &

une impoſture. Cette propoſition évidemment

abſurde, puiſqu'elle ſe contredit dans les ter

mes , ne peut avoir qu'un ſens , & quelque

extraordinaire qu'il ſoit , c'eſt celui de tout le

Livre : tous les motif, humains de crédibilité,

déciſifs pour juger les hommes , difparaiſſent

dès qu'il s'agit de moi ; & quand je dis que j'ai

raiſon , fiit - il mille fois prouvé que j'ai tort ,

il faut croire que j'ai raiſon. Voilà ce que dit

Rouſſeau , ſinon textuellement , au moins très

poſitivement. Mais ſongez qu'il était alors au

dernier période de fa triſte maladie ; & qu'eſt

ce donc en effet que la fctie, ſi ce n'eſt la forte

préoccupation d'une idée fauſſe ? & celle de

Jean-Jacques était que tout le monde avait tort

avec lui : c'eſt une raiſon pour le plaindre ;

m is en eſt ce une pour le ci'oire ? . | -

· J'ai relevé tous les faits publics, les ſeuls

dont on puiſſe être juge, & la conchuſion ri

goureuſe , c'eſt que dans tous ces faits , l'a

greſſion eſt du côté de Jean-Jacques, & qu'au

cune de ces querelles n'a d'ailleurs influé ſur

fes diſgraces & ſur les perſécutions qu'il a

eſſuyées. Reſte les fait : particuliers de la ſo

ciété & du comme rc , intime, qui tiennent beau

coup de place dans ſes§ ; ſur quoi

tout homme ſenſé conviendra d'abord qu'il eſt

à peu près impoſſible aujourd'hui d'aſſeoir en

ce genre un jugement fondé ; car à moins d'a

voir vécu de ſuite avec les perſonnages inté

reſſés, & d'avoir été témoin de tout, comment

ſavoir au juſte qui d'entre eux a plus ou moins

,º

-
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à ſe plaindre : Suppoſons qu'on pu ffe les en

tendre tous : qui doute que chacun ne mon

trât les objets ſous un jour différent, ſuivant .

les différentes nuances qu'il donnerait à tous

ces petits détails qui en ſont ſuſceptibles à,

l'infini ? En effet, ce ne ſont au fond que des

tracaſſeries de ſociété, dans leſquelles on ſait,

que jamais perſonne n'a tout -à - fait tort , nis

tout-à-fait raiſon. Il eſt également injuſte &

ridicule de donner à toutes ces minuties qu'on

recrouve par-tout, une gravité . malheureuſe,

& de voir des morſttes, la où il n'y a que ces,

icºvitables contrariétés qui naiſt.nt de la dif

férence des cpinions & Jes caracteres. Qu'im-i

Porte, en effet , que d Hºlbac ſe fit , de ſonº

aveu, un anuſement de contrarier Rot ſſ au ,

parce qu'il avait obſervé qu'il n'y avait que la

contradiction qui lui rendit ſa valeur dºus la.

ſociété * Cette petite malice eſt-elle bien cou

pable : M Gingºené la prend fort au ſérieux,

& dit qu'il ne voudrait pas d'un pareil ami»

Soit ;, tcut ce qui s'enſuivra, c'eſt qu'on ne.

verra pas ſouvent l'hornm2 qui s'amuſe d'un

jeu qui nous déplaît ; en faudra-t-il conclure

qu'il eſt un méchant homme : Qu'importe en

core que ce méme d'Holbac & d'autres amis

de Rouſſeau ne goûtaſſent pas ſa T hérefe, &

ſe moquaſſent : un peu de l'attachement d'un

homme de génie pour une femme qui ne ſa

yait pas lire ? • Veut - on qu'ils aient eu tort ?

Soit à il n'ayait qu'à ſe moquer des moqueurs.

lN'a-t-on pas toujours raiſon d'être heureux ,

n'importe comment ? Et quel rapport toutes

ces vétilles, peuvent-elles ſavoir avec le Parle

ment de Pajis, Berne , Genêve & Neufchâtel ?

25 Eh l M,. Gingueré lui-même, en pluſieûrs

endroits de ces Ltttres que je réfute , reconnait

N,
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la vérité que j'établis. Il avoue que dans le

dernier ſéjour de Jean Jacques à Paris, tous !

les cœurs lui étaient ouverts ; il le plaint de n'a

voir vu qu'une ligue , une conſpiration univerſelle

dans une Nation qui lui rendait juſtice. Il cite

une Lettre de Roi ſſeau , écrite à ſon : retour

d'Angleterre , où il diſait : » Je commence à

» craindre, après tant de malheurs réels, d'en

» avoir quelquefois d'imaginaires, qui peuvent

» agir ſur mon cerveau «. Enfin M. Ginguené

convient que l'altération de ſon jugement finit

par une véritable démence. Et que faut-il davan

tage ? Aorès de pareils aveux, d'où peut venir

la manie de nous perſuader que parce qu'un

grand homme a éu - le malheur de devenir

fou , tant d'honnêtes gens qui avaient auſſi de

rands talens aient été des hommes abomina

les ? -

· C'eſt ici le moment de rechercher la nature

& les progrès de cette maladie trop réelle ,

qui tenait certainement à ſon organiſation, &

que les circonſtances développerent. Ce qui

eſt bien étonnant, c'eſt que perſºnne n'ait fait

attention à une Anecdºte très - ſingu iere, qui

prouve que le germe du mal exiſtait long

temps avant que l'âge & les infortunes l'euſ

ſent manifeſté. Qu'on ſe rappelle ſon aventure

avec une Courtiſane de Venife : quant à moi,

j'en fus frappé dès que je la lus dans ſes Con

feſſions, & d'autant plus que je ne crois pas

qu'on ait jamais entendu parler de rien de

ſemblable Qu'on ſe repréſente un homme dans

la force de l'âge , dans les bras d'une femme

charmante dont il eſt épris , & repouſſant tout

à coup cette femme & la volupté, parce qu'il

eſt a ſi de cette bizarre idée qu'il n'eſt pas

naturel qu'une ſi belle créature recherche les
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careffes d'un homme qui n'a ni fortune , ni

figure , ni agrément, à moins que quelque

cauſe ſecrete ne la rende indigne des careſſes

des autres hommes. Un autre aurait pu trou

ver tout ſimple qu'une Courtiſane Vénirienne

aimât autant les ſequins d'un Secrétaire d'Am

b ſſade de France, que ceux de tous autre, &

ſur- tout n'eût pas attendu un pareil moment

pour avoir un pareil ſcrupule. Point du tout :

il lui découvre un léger défaut à la gorge (1) ;

le voilà perſuadé qu'on a vou'n le livrer à une

eſpece de monſtre , & il fond en larmes. Si ce,

n'eſt pas - là un trait de felie , qu'on me diſe

• ce que c'eſt. - -

Des cauſes morales ont dû ajouter au mal

phyſique. Du ſein d'une ſolitude champêtre,

où il ne connaiſſait que ſes I ivres , la cam

pagne, & une bonne maman qui le traitait comme

ſon enfant , il eſt porté aſſez -rapidement dans

le tourbillon d'un monde tout nouveau , dans

les cercles des Ecrivains les plus célebres, &

de nos femmes d'eſprit de la Capitale. Il ne

tarde pas à s'appercevoir de toutes les petites

| prétentions qui font de ces cercles une ſorte

d'arêne où l'amour - propre eſt toujours ſous

les armes & ſous le maſque ; & préciſément

dans le même temps le ſien , long-temps com

primé par la mauvaiſe ſortune & par d'iefrtc-.

tueuſes tentatives , s'éveille par ſes premiers

ſuccès , auſſi brillans qu'ineſpérés ; il ſe trouve

fro.ſſ : à la fois par le ſentiment de ſa ſupé

riorité réelle & par celui de l'infériorité ſo

ciale , où les comventions impérieuſes de ce

temps - là rabaiſſaient l'homme de génie ſans

1 ) C'eſt ce qu'il appel'e un t ero : borgne , & ce qui

n'cit pa , à beaucoup près, ſans cxcn P e»
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naiſſance & ſans fortune. Pareſſeux & inſon

ciant par caractere & par habitude , il eſt in

capable de ſe faire de ſes talens un moyen

de fortune , quoique ce fût aſſurément le plus

légitime & le plus honorable de tous. Que

fait-il ? Déja connu par une philoſophie para

doxale & miſanthropique, il trouve plus court

& plus aiſé de conformer le ſyſtème de ſa

vie à celui de ſes Ecrits , de ſe refuſer à un

état ſocial qu'il a condamné , & d'oppoſer

l'orgueil d'une pauvreté volontaire à l'orgueil

d'une fortune inſolente. Il veut ſoutenir par ſa

conduite comme par ſes Oºviſages le rôle de

cenſeur , rôle toujours d ſfi-ile & pénible ,

parce qu'il peut mettre une réſolution de l'eſ

prit en contraſte avec les goûts & le carac

tere : auſſi dès ce moment tombe-t-il dans des

contradictions qu'il s'efforce en vain de pallier.

Il biâme les Spectacles & les Romans comme

une ſource de corruption , & il fait des Ro

mans & des Opèras. il affiche le mépris de la

gloire , & il croit tout le monde jaloux de la

ſienne. Il ſe perſuade, il imprime (1) que Di

derot, Mably , Hume , &c. ſont devenus ſes

ennemis dès qu'ii a pu lutter de célébrité avec

eux ; que Huine particu'ièrement n'a comploté

ſa perte , que parce qu'il a été bleſſ : de l'ac

cueil que.l'Auteur d'Émile a reçu à Paris. Né

avec une imagination exceſſivement tendre &

aimante, & par conſéquent nourrie de chime

es , trouvant tout, en amour & en amitié ,

fort au deſſous de ſes idées, il en conclud non

pas qi'il s'eſt trompé, mais que tous les hom

mes le trompent. L)ès-lors les liommes & les

T

(1) Voyez ſes Coºfeſſions : je ne dis pas ici un mot

dont on n'y trouye la preuve, , .

º
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choſes lûi paraiſſent des monſtres , parce que

les hommes & les choſes ne ſont pas ce qu'il

les croyait. Sa ſuſceptibilité, ſans ce fſe heur

tée, devient frénéſie : ſi les Journaliſtes An

lais qui impriment tout , inſerent dans leurs

† quelques plaiſanteries contre lui , il

s'imagine non pas qu'on s'amuſe des épigram

mes contre un homme célebre ſans l' ſtimer

moins , mais qu'il eſt déshonoré en Angleterre.

Si les amis qu'il voit encore que'qtiefois ſe

permettent de le picotsr ſur ſes bizarreries ,.

c'eſt qu'ils ont formé une ligue contre lui. Si

des curieux importuns viennent chez lui, pour

dire comme tant de ſots, qu'ils connaiſſent un

rand Antenr, ce ſont des eſpions'que la lºgie

† envoie. Si, rebutés de ſon accueil , un peu

farouche en conſéquence de ſes ſoupçons, les

hommes me viennent plus gtteres troubler ſa

ſolitude , c'eſt que la génération entiere ſt entrée

dans la conſpi at'on contre lui , & il ſe plaint

à la fci5 & de i'importunité & de l'abandon. !

Il y a deux choſes néceſſaires à l'honne , &

qui lni défendent d'être ſeul , l'épanchenent &'

les diſtractions ;2 & de là naît le beſoin - d'un'

objet choiſi , & celui de la ſociété. Jean

Jacques était privé de l'un & de l'autre; car ſa

Théreſe , trop au deſſºus de lui, ne pouvait

pas l'entendre, & il s'était rendu étranger aux

autres. E)ans cet état de dénuemént, ſon rhal

empire chaque jour, & l'on en peut vºir le

progrès dans ſes dérniers Ecrits. Sa tête ſe

noircit de plus en plus. Il en vient juſqu'à

ſoupçonner cette même Thérefe, ſon unique

compagne, & V)upeyrou ſon dernier ami. Plus

ſeul, plus iſolé de jour en jour, il ſe dévore

lui-même, & rl'activité de ſon ame ſe nourritº

des plus funeſtes alimens, Réduit à lui, i, s'eſt
-- 41 • • • l l -
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fait depuis long - temps l'unique objet de ſes

penſées, & il tombe dans tous les travers af-(

· tashés à l'amour de ſoi, quand il n'eſt ni tem

† ni modifié par le commerce de nos fem

lables. Il roule dans ſon eſprit ſes Confeffiens.

comme pour ſe juſtifier , mais en effet pari

l'inévitable beſoin de parler de lui. Se croyant

méconnu , il veut ſe venger en ſe montrant ;

& quoiqu'il ait l'air de faire quelques aveux,

volontaires, quoiqu'il révele des fautes graves,.

& pourtant excuſables, ſoit par la jeuneſſe &

les circonſtances, ſoit par la faibleſſ humaine, ſi

différente de la perverſité, au total & en derriere

analyfe, il ſe montre, au moins dans ſon recit

& dans ſa penſée, ſupérieur à tous ceux qu'il

met en ſcène avec lui , & finit par un réſultat

qui eſt inconteſtablement ( il faut bien le dire)

un prodige d'orgueil : il affirme ſolennellement

à l'Univers , il aſfirme à l Eternel que nul

homme n'eſt meilleur que lui ; & il oublie qu'une

pareille aſſertion aurait choqué dans la bouche

d'un Socrate, d'un Ariſtide , d'un Marc-Aurele,

& qu'ils auraient rougi de la prononcer ; il

oublie que s'il eſt permis de ſe croire & de ſe

dire bon, parce que chacun eſt joge de ſa

conſcience , il eſt d'une arrogance inſenſée de

ſe dire meilleur que tous les hommes , parce

· qu'on n'eſt pas juge de la conſcience des autres.

Enfin, l'âge & le chagrin le conduiſent au der

nier terme du délire , & il imprime que les

Bateliers ae Seine ne veulent pas le paſſer, que

les Savoyards refuſent de le décrotter, & que les

• mendians ont orare de lui jeter au nez ſes au

môres , &c. & c. &c... : Arrêrons-nous ici, &

fiaiſſo s cette hiſtoire trop ſidelle, comme finit

t on ſouvent l'hiſtoire des hommes de génie,

c'eſt-à-dire par un retour douloureux ſur celle

de l'humanité. -



H º R A N Ç A [ S. 97

Laiſſons M. Ginguené ſe récrier ſur la bar

barie de ceux qui lui ont repro-hé la démence du

m ilheur après l'y avoir précipité. Tout Lecteur

ſenſé peut évaluer à préſent ces injurieuſes dé

clamations , & voir combien elles ſont vides

de ſens, puiſque nous ſavons que le principe

de ſa démence & de ſes malheurs était en lui

même & en hui ſeul, & qu'il était tout ſimple

que ceux qu'il dénonça t au monde entier

comme des méchans, priſſent le parti le plus

doux en attribuant ſes calomnies à l aliénation

de ſa tête, plutôt qu'à la malignité. Je dis ca

lomnies, & quoique, d'après les preuves énon

cées, ce ſoit bien le mot p opre, je ne ſe

rais pas ſurpris que M. Ginguené le trouvât

dur Je lui répondrai par une note de ſes Let

tres. » Les actions humaines reçoivenr leur

» titre (1) de ce qu'elles ſont en elles-nemes,

» & non ce que ſont, à d'autres égards, les

» hommes qui es font. Si un Dieu pouvait

» calomnier , ce qu'il aurait dit n'en ſerait pas

» moins une calomnie pour être ſorti de la

» bouche d'un D.eu ce. Voilà des paroles très

ſages & trè -belles. Que ne s'en eſt-il ſouvenu ?

Ce n'eſt pas que lui - même ne paraiſſe ſe

douter qu on l'accuiera de prévention aveugle ,

puiſqu'il en craint le reproche, mène de la

part de cette admiratrice paſſionnée de Rouſ

ſeau , à qui ſes Lettres ſont adreſſees. Mais

comment s'y prend-il pour s cn juſtifier ? c'eſt

en aſſurant qu'il n'oublie pas tout ce qui eſt au

défavantage de Rouſſeau dans ſes Confeſſions ;

& de fait , il rapproche exactement tous les

'(i) ce mot eſt impropre Le titre eſt pour les perſonnes

& non pour les a，tions. Qualificat on était le terme Pre

ptv , ou bi ù il fallait tourner la phraie autrement.
*
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aveux que Jean-Jacques y fait contre lui, & en

conclud que d'après cela, il ne ſaurait, lui, M.

Ginguené, ſe faire illuſion; c'eſt-à-dire qu'il con

ſent à ne pas démentir Rot ſſean, quand Rouſſeau

s'accuſe lui-même.Quel effort d'impartialité ! >

: Cet effort n'eſt pourtant pas ſans reſtriction ;

car quoique Jean-Jacques ait écrit en propres

termès : » Je me ſens le cœur ingrat par cela

» ſeul que la reconnaiſſance eſt un devoir «,

M. Ginguené refuſe abſolument de l'en croire,

& ſoutient (apparemment parce que Rouſſeau

ne ſavait pas s'exprimer en français ) que cela

ne veut pas dire qu'il fût en effet ingrat. Ces

paroles, je me ſens le cœur ingrat, ſont pour

tant aſſez poſitives ; mais il prétend qu'on en

· a abuſé, & s'efforce de les expliquer, dans un

ſens tout contraire ; en ſorte que det ce que

Jean -Jacques s'eſt reconnu ingrat, il faut en

conclure, ſelon M. Ginguené, qu'il était au

fond très - reconnaiſſant ; & voilà comme les

ames délicates tournent tout au bien. On devine

aiſément quelle eſpece de tournure il peut

employer , & qu'il rejette tous les torts de

l'obiigé ſur ceux des bienfaiteurs. Mais mal-,

heureuſement Rouſſeau a été au devant de toute

juſt fication , par ces mots déciſifs & qui ex

pliquent tout ;, c eſt que la reconnaiſſance eſt un

devoir. Or, perſonne n'ignore que la recon

naiſſance , qui eſt en effet un devoir très-doux

en lui-même, devient un devoir onéreux pour

l' orgueil. Jean-Jacques, par cette phraſe très

remarquable, s'avouait donc très-orgueilleux,

& il l'était : ce qui peut rendre en lui ce vice

excuſable , c'eſt qu'il avait été long - temps

placé par la fortune au deſſous de ce qu'il valait.

M. Ginguené eſt auſſi outré dans ſes prè-,

ventions contre tous les perſonnages dont
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Rouſſeau ſe fit des ennemis, que dans celles

qu'il montre en faveur de Rouſſeau lui-même. .

On a vu comme il traite le perſonnel de d'A

lembert : il n'eſt pas plus juſte pour les talens.

Il ſe contente de dire , en parlant de lui , ce

Savant, ce Littérateur diſlingué. Il y a une par

tialité choquante à borner à ces qualifications ,

génériques & vulgaires l'éloge que l'on doit à

un homme qui, de l'aveir de tous les Savans ,

n'a eu dans ſon ſiecle qu'un ſeul concurrent en

géométrie, le fameux Euler, & a eu l'hon-,

neur trè*-rare d'être créateur dans cette Science.

Quant aux talens littéraires, l'Auteur du Diſ

cours préliminaire de l'Encyclopédie, Ouvrage ſi

ſupérieur en ſon genre , qu'il n'y avait peus

être pas. en Eurode trois hommas capables de

le faire , eſt : ſſurément un grand eſprit & un

grand Ecriv in. J'avoue que ſes autres Ecrits

ſont d'un ordre très - inférieur ; mais il eſt de

regle & de devoir de juger un Auteur par ce

qu'il a fuit de mieux. , - | --

Y a-t-il plus de juſtice à qualifier de violent

délire la Note de Diderot dont j'ai parlé ci

d: ſſus , à dire que cette Note eſt coupable ?

Diderot n'eſt pas plus coupable de n'avoir pas .

cru que Rouſſeau n'était que fou , que ne l'eſt

M. Ginguené de ne pas mettre ſur le compte

de cette folie, qu'il avoue, tous les prétendus

crimes que Jean-Jacques ſuppoſe tramés'con

tre lui. il n'y a de part & d'autre que de l'er

rerr. Or, obſervez que Diderot, peint des plus

noires couleurs dans la Note de Rouſſeau, qui

précéda la ſienne de vingt ans , ne faiſait qu'u

ſer d'un droit naturel en lui rendant tous les

titres injurieux qu'il en avait reçus. Il n'y a

point là-dedans de délire ; car Diderot, injuſ

tement chargé d'imputations atroces (comme je
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l'ai prouvé , devait regarder Rouſſeau comme

un très-méchant homme, dès qu'il ne le re

gardait pas comme un inſenſé.

Cet Article eſt devenu long & plus long

que je ne l'aurais cru : il ne le ſera pas trop

ſi j'ai réuſſi à juſtifier, aux yeux de gens en

core prévenus, des Ecrivains qui ont honoré

· leur Nation & les Lettres , & ſur - tout ſi je

parviens à détromper un homme de mérite qui

les a diffamés, & à lui arracher l'aveu de ſes

erreurs. Mais cette eſpece de triomphe eſt trop

rare pour que j'oſe m'en flatter.

Ce mot , j'ai tort, ce mot nous déchire la bouche.

Rien n'eſt plus vrai, & pourtant ce mot eſt un

de ceux qui peuvent faire le plus d'honneur à

l'homme. -

, ANNoNcEs Er NoTICES.

ALcIBIADE ENFANT , jeune homme , homme

fait & vieillard ; 2°. Edition, ornée de Planches

en taille-douce. 4 Vol. in-8°. Prix , 1o liv. br.

& 1 1 liv. francs de pert. A Paris, chez Buiſſon ,

Libr. rue Haute-ſeuille, N°. 2o ; & à Lyon, chez

Bruyſet freres, Libr. rue St-Dominique.

uEIEEE EMiEamº

T A B L E.

2Poºrsair. 73|Lettres, 5e. Ex. 76

Charade , Enig.Logog. 74|Annonces & Notices, 1QQ
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| p Paris, l ,e oaobre 179..

La ". de la République Farciſe.
C o N V E NT 1 o » • AT1 o» • • • · •

- Du dimanche, 21 oaoºn. •

Qs lit une lettre des commiſſaires de la Con

vention à l'armée du centre. Elle apprend qu'un

porte-feuille a été trouvé dans une maiſon de

· Verdun où Monſieur a logé. Ce porte-feuille

contient des pièces qui méritent la plus grande

ubliiité. Ces pièces ſont en tiès-grand nombre,

Elles feront connoître le nom des principaux

traîtres, & les eſpérances des ennemis & des re

belles à l'inſtant où les armées combinées ſont

en:rées en France.

N°. 44 3 Novembre 1792. A
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• La même lettre annonce qu'une autre correſ

pondance a été ſaiſie ſur les ennemis faits pri

ſonniers par les chaſſeurs de Popincourt, Ces § §
apprennent que les émigrés déſeſpèrent de leur

cauſe, que les armées Frarçoiſes leur ont iuſpiré

une grande frayeur. ' ( , , ， ... i, # ,
Les pluies ont tellement dégradé les chemins 2>

que ſºuvent les canons y ſont englout s au pont

qu'on ne les peut plus voit , & c'eſt dans cet

aff eux pays, ajoutent les comm ſſaires, que nes

armées, ſans ſoulie.s & ſans habits, ne marquent

pas le moindre mécontentement. . -

La Conventi n a chargé ſes comités de sûreté

générale & diplomatique# faire le d pouillement

des pièces tranſmiſes par les comn ifſaites, &

d'en préſenter le rapp rt à la Convention dans

la ſemaine. Oa a demandé, à ce ſujet , qu'il

-

ce qui concernz l'émigration. Ap ès quelques dé

bats, la Convention a décré:é qu'il ſert formé de

deux ſect ons des comités de fi arces & de do- .

maines un comité particulier pour examiner tout ce

qui concerne les émigrés. , · : · _ .. - 2

Une lettre de la commune de Troyes in

térefſe la jnſtice & l'humanité de l'Aſiemblée

cn faveur de l'infortuné Sauſſe de Varennes » qui

s'eſt réfugié dans cette ville. Ce citoyen, qué

l'ennemi a cherché long temps pour l'immoler à

la vengeance des Rois, a perdu ſon épouſe ,

qui n'a pu ſurvivre à la crainte que lui a cauſée

la violence des Prufſien°. La Convention a chargé

ſon p éſident d'écrire u e lettre de ſatisfaétion à

Satiſe, & le pouvoir exécutif d'examiner ſa po

fition. · · · · · , r : … » . >- 7:::

# miniſtre des affºires étra gºres apprend à

- -

l'Aſſemblée qu'il vient de recevºir une ſettre 4s
, , * 1

- • · • • l) , •

-

fût formé un comité auquel ſeroit renvoyé tout
--

lº



†us ſavons bien que quelqueshommes
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· général# # lui annonce ccm re

très-prochain le ſuccès

Genève.

le ſa négoci.tion avce•º . . - - • « * º

| , Le miniſtre de la | marine demande uº ſo d

| de 43 mi l ons pour les beſoins de ſon dépar

tement. Cette dema de eſt renvoyés au comité

de marine pour en fire le rapport mercredi. ..

, ſéance du dimanche étant principa'ement

| deſtinée à iecevoir les divers pétitionnites , la

barre de l'Aſſemblée .'eſt ouverte pour les re
- cevo1r.

, Une députat'on de la commun de Choiſi

#à visnt apporter en cffrande à la p t i

##e a en ºr ºrieſ Poº
". .. - '' - . : . : .. » ... - -- . - º

| Troi déſerteurs Aut ichiens viennent ſe plaindre

dese qu'on n'a l as ex cuté à leur égº rd le décret

rendu en faveur des déſerteurs étrangers. Ils de- .

† à ſervir la libcité; & prêtent le ſerment

e la défend e jºſqu'à la mort. Leur pétition eſt

renvoyée au pouvoir exécutif. .. " ,

L2 nouveau batailloa de Marſeille,qui eſt ve ºu

au ſecours des Pariſie s, ſe préſente par députa

tion.Voici comme il s'exprime : # . * :

· « Nous parii ns des bords de la Méditerranée ,

pot r vsnir au ſecours de Paris : nous avons appris

que nous n'avions plus d'ennemis que les agi

tateurs & l s hommes avides de tribunat & de

dict-tue.Vous appartenez aux 83 départemens,

vous êtes donc à nous ; le ſervice militaire au

près de vois eſt un droit qui nous†
- mmes diſent aux

ariſiens que c eſt une inju e p ur eux, comme

ce pouvºit être une injure pour eux de ſous re -

† leurs† dir , n o e G à

'cette gards q 'o» vous p# pºſe, peut " .



garde prétorienne; nous ne répondrons qu'un

mot : nous y ſerons. » " ' -

, Le ccmmandant d'un bataillon de volontaires

vient ſe plaindre de ce que les ſoldats ſont égarés

chaque jour par les écrits d'un homme qui ne

reſpi e que le crime & le maſſacre. It demande

que le§ ſoit déc.été d'accu

ſation. Sa pétition eſt renvoyée au comité de

fégiſlation , & l'Aſſemblée charge le comité de lui

'

piéſenter une loi contre les provocateurs au
-

- #

meurtre.

· La ſection de la Fontaine de Grenelle déclare

qu'elle n'a aucune part à l'adreſſe préſentée au

nom des 48 ſections co tre la force armée qu'on

a propoſé d'établir à Paris. Elle ſe réſervoit le

droit d'éffrir ſes obſervations à la Convention

· ſur ce projet de lei ; mais prête à obéir au vœu

† l des repréſentans du peuple, elle promet

de prouver aux citoyens des départemens qut la

Convention appellera, que les Pariſiens ſont les

Plus fermes amis des loix & de la liberté. .

" La ſéance s'eſt terminée par une députation de

deux ſections du fauxbourg Saint Antoine. Nous

reg ettons de ne pouvoir donner en entier l'excel

lent diſcours qu'a prononcé , en leur nom , le

citoyen Gonchon. Én voici quelques traits qui

ſuffiront pour donner une idée de l'eſprit & du

caractère qui animent ces hommes du 14 juillet ,

ui ont été ſi ſouvent l'objet de tant de ridicules

calomnies. Oº y verra qu'ils ſavent parler de la

liberté , comme ils ſavent la défendre. ' .

# § la Cour ve ſoi peines mains ſur
tout l'empire , la coupe de 1a haine & de la coi -

rtption, forfqué la France étoît encore un royaume,

nous entretenons ſous le chaume des fauxbourgs,

& ſous les Iuincs de la baſtille le feu ſacré de l'é
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galité ; nous rappellions à haute voix les grands

principes,& nous faiſions à la barre cette prophé

tie politique : l'éponge des ſiècles peut# d«

livre de la loi , le chapitre de la royauté ; mais

· le titre de la ſouveraineté nationale reſtera toujours

intact. Aujourd'hui que la liberté n'eſt plus cou

verte d'un manteau royal, & que les drapeaux

de la victoire entou ent le berceau de la Républi

que, nous dirons au peuple François : ſous des

Rois l'état peut ſe ſoutenir par l'igtiigue & ke

vice ; mais l'empire des loix ne ſe conſe:ve que

par les bornes mœurs..... Déteſtez la fi itterie ;

c'eſt la cºmpagne du vice, l'écueil de la vrrtu »

& la perte de la Répub ique..... Celui qui calom

nie le peuple eſt un tyran ; mais celui qui le fiatte

· veut le devenir. » » . - -

: « Après avoir parlé ainſi de leurs compatriotes,

xsvoici ce que lcs hommes du 14 ju.liet adreſſent

aux légiſlateurs. « Terraſſez les iºtrigans & les

- faux amis de la patrie, mais ne cor fondcz pas

· avec les agitatcurs, les patriotes chaleureux qui

nourriſſent des défiances ſzlutaires & cbſervent

ſans relâche la coeduite de nos ennemis. N'ou

blons jamais que les tyrans ſont incorrigibles ... ,

, « D'aut es viendront exp,in er dans ces lieux

le poiſon qu'ils ſervoient ſur la table des Rois ;

les bommes du 14 juillet y pa cîtroºt ſouvent

pºur encoureger les mandataires de la Républiqºe,

les léliciter du bien qu'ils ont t u f.i.c, & leur

tappeler qu'i s ſcnt hommes. Et ceux là ſans

doute auroici t une bien fauſſe idée de nos ſentir

n cºs qui prendioient notre 1eſpect pour une

obéiſſance aveugle, nos conſeils pour des re

l# & nos opinions énergiques pour eſprit de
licence. » , - - - -

| Paſſant enſuite au projet d'établir une force dé

•

A 3
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- partementaire àr ! voiei comment ils s'expri

ment. ct Des hommes pervers & mis peut être en

avant par ceux qui on fordé leurs eſpérances ſur

Ia diſſelution de la Répub ique , ſe font portés à

des excès condamnables. Au lieu de nous aider à

les pour ſuivre & à les punir, on nous a lâ h me t

calomnié... On nous accuſe de conjurer... Mais
· quel ſeroit le but de : et e conjuration ? . • *

· « Où ſont les preuves, l s indices , les avan

tages qee nous pourrions en retirer ? Oui, certes ,

nous 2votis conſpiré, mais comrre fort tous le4

amis de la juſtice & d: la liberté , car notre vis

ertière eſt une conſpiration éternelle coi tre les

faux patriotes, (On applaudit. ) les ambitieux,

les hypocrites qui ſacrifiert tout à leurs petites

† ;, mais que les vainqueurs de la Baſtille ,

es fils aînés de la révolution françoiſe aient

conſpiré contre ,'indépendance de la république;

qu'ils aient voulu détruire les loix , atracher

aux déjartemens le ſceptre de l'autorité ſouve- .

raite , deveºir les tyrans de l'Aſſemblée natic

nale ! Légflateurs , nous en : ppelons à vous

mêmes ; eſt-il quelqu'un de vous qui le penſe ,

q i le croye, qui pu ſſe le dire ? Eº-il un

homme aflez iij ſte po r confoºdre les habitans

de Paris avec des ſcélératº ou des inſenſés que

noiis mép,iſons , comme vous les mépriſez vous

m êmes ? Avoºt-on beſoin, pour appeler autour

· de vous nos f ères des dé artemens , de calom

rier les hommes du 14 juilet ? Nos bras ne

ſort-ils pas teujours ouverts pour les recevoir ?

N'avons nous pas à leur offrir ces mêmes foyers

qu'ils viſitèrent à l'époque de la fédération ? Ah !

qu'ls viennent, non pas 6 , 7 , 8 , 24 mille ;

mais qu'un unil ion de Fra çois acc urent dans

ces murs ; ils y trouveront des frères & des
#

-

-

#. .
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amis , des2citoyens diſpoſés à faire ſuccéder

l'empire des loix !à celui de la force ; , mais

qu'ils arrivent ſous une dénomination fraternelle »

qu'ils viennent , non pas pour vous défendre ,

mais pour nous aider à - vous garder. Que le

mot de force armée ne ſouille pas le code d'un

peuple républicain. » - - -" .

La députation a fini par exprimer ſon vœu

pouèi l' bolition de la l i martiale , de cette loi

ba bare qui ſouille encore les archives de la ré

publique. L'empire de la force eſt toujours pré

caire, & le peuple remplit ſes devoirs toutes

les fois qu'on reſpecte ſes droits. . -

· * ce Venez, Légiſlateu s, vent z avec les citoyens

de Paris.. .. Acceurons au Champ-de-Mars,

portons# · Ivre des décrets; arrachons-en les

feuilles ſºrgantes de la loi mart aie , & déchi

rons-les à ºl'envi fur l'autel de la pattie........

· Soyez perſuadés que cette démarche fera plus

· pour l'inſtruction da peuple que tºutes les dé

clamations oratoires.... L iejuſtice & la méfiance

révoltent & abrutiſſert les hommes ; 1'équité ,

la douceur , la cor fiance, élève t leurs ames &

développer t le germe de toutes 'es grandes paſ

ſions.... Croyez en des citºyens qui n'ont jamais

ſu lire que dans le livre de la nature, nous

n'avons pas à nous reprecher, nous, d'avoir

excité des émeutespour faire calon nier le : euple ;

- d'avoit jetté des ſemences de haine , en faiſant

de la révolution un objet d'intrigue & de calcul ;

d'avoir tour-à-tour Hºtté les Rºis & le peuple

ſur nous enrichir..... " } i. : ' º »

* Les hemmes du 14 juillet re connoiſſent le

remords & l'iitrigue que de nom.... Ils cnt

véeſ pour la liberté ; iis ſauront périº en la dé

- fendant , ce* genre de mort ne les effraie par,

A 4



- f 8 ) - -

|

S'immoler pour le bien de la patrie , ce n'eſt

pas mourir ; c'eſt prendre le chemin le plus

court pour arriver à l'immortalité. » " : p

, Cette pétition eſt vivement applaudie. La

Convention en déciète l'impreſſion & l'envoi à

tous les départemens. . , !

- Du lundi, 22 octobre. · -

Le nommé Aaron Hommerge , natif de

Mayence , avoit été impliqué, par mépriſe ,

dans l'accuſation du vol des diamans de la couronnea

Après avoir ſubi une détention de trois ſemaipes ,

il a été abſous par le tiibunal criminel qui à

reconnu que, bien loia d'avoir coopéré à ce

vol, il avoit au contiaire aidé à faire arrêter

un des voleurs, Le miniſtre de l'intérieur, çn

rendant compte de ce fait à la Convention lui

apprend , en même temps, qu'il a cru devoir ace

corder à cet homme un ſecours de 4oo livres

comme une i demnité du mal qu'il a ſouffert ,

• •

& ute récompenſe du bien qu'il a fait. La -

| Convention a décrété ce ſecours , en applau

diſſant au ſentiment de juſtice qui a guidé

Roland. - - " • - ,

, Les membres du tribunal civil & criminel ,

établi proviſoirement à Nice par le général Anr

· felme , informent la Convention nationale de

#eur iºſtallation. L'aibre de la liberté, diſent

ils, eſt planté au milieu de Nict ; , bientôt ſes

rameaux ombrageront une terre , qu'avcit dé7

ſèchée le ſoufle dévorant du deſpotiſme ; tandis

que le général Anſelme, fera reſpecter par la #:
des armes la nation Françoiſe, nous travailleroi

à faire aimer ſes lcix. Cette lettre, datée de l'an

· premier de la république françoiſe,' eſt vivemeat

applaudie, & l'Aſſemb,ée en ordonne l'impreſſiau»
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:Sur le rapport de | Camus, la Convention de- .

ctète que le miniſtre de l'intérieur eſt autoriſé

à faire vendre ſans délai, le mobilier qui ſe

trouve dans les maiſons religieuſes & dans celles
- " .. - • •

des émigrés. · - º | -- * · · · · · --

Le même membre préſente au rom du co-º

mité de l'aliénation des domaines , pluſieurs ar
ticles additionels à la loi ſur le ſeqiieſtre & la

vente des biens, dépendans de† de Maithe

& de l'ordre Teutonique. Ces articles ſont adop- -

tés ſans diſcuſſion. ' . · · · - «

· Le miniſtre des affaires étrangères vient faire

part à la Corvention, des manœuvres qui ont

été miſes en uſage à Conſtantinople , pour,

écarter l'ambaſſadeur Sémonville & prévenir la

cour Oitomane contre lui. Il aſſure en même-'

temps que le conſeil exécutif a pris toutes les

| meſures rour maintenir la dignité du nom Fran-' s

gois & pour obtenir à Semonville la juſtice, qu'il mérite. | - • • - • * , *

- . ** . $ - º - -
· ·

# : . , º ,

-

, On ſoupçonnoit Choiſeul - Gouffier , d'étre

le principal auteur de ces manœuvres. Ces

· ſoupçons ſe ſont bientôt changés sn réalité.Un

† du comité# | sûreté générale , a §

lecture de pluſieurs pièces ſaiſies ſur les émigtés

& envoyées à la Convention nationa'e par les

commiſſaires aux armées réunies. Parmi ces

ièces ſe trouvent une lettre du fieur choiſeut
- , * « ! -- '' ** ss - 4 * , !

# , adieſſée à MoNsIEux , & quat é mé

- moires préſentés à la Poite Ottomane coiitre

Sémonville, qui prouvent l , la conduite de

cette cour à l'égard de §§ , n'eſt due

# inſtigations des ambaſſadeurs de Naples ,

· Pétersbourg , Berlin & Vie ne , & q ， certe

† par les princes François, étoit

ourdie & dirigée par le ſieur choiſeul-Goſier,

)
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1l n'étoit pas le ſeul ambaſſadeur qui trahît ainſi

la patrie. Le ci-devant comte Dumouſtier agil-º

ſoit d'ap ès les mêmes p incipes. Un décret

d'accuſation a été porté ccnrre eux, & le ſé

queſtre de leurs b et s a été ordeni é. . | 2

| La Convention reçoit ure défêche du citoyen

Bourgoin , ambaſſadeur de la République , en

Eſpagne , qui contient des détails ſur les diſpo-º

· ſitions de la cour de Mad id. Le Roi d'Eſpagne,

écrit cet ambaſſadeur, ne prend aucune réſolu- .

tion; il eſt à ſouhaiter que les Frat çois ne ſe

portent à aucunes meſures provocatives. La tota

lité de ſes troupes n'excède pas 4o inille hommes.

Une partie eſt indiſpenſablement néceſſaire au ſer

v ce des garniſois de l'intérieur; enſorte qu'il n'y

· auroit que 2e à 25 mille hommes de diſponibles,

d ns le cas où le gouveinement voudoit attaquer

la Fraice, - . · - . - - · · · · - - -

º Dans le nomb e des émigrés François qui ſe

ſont réfugiés en Eſpagne, Bourgoin atfure qu'il

n'y en a pas 2oo capables de s'armer,encore ont ils

· reçu ordre de s'élºigner des fontières pour s'établir

dins l'intérieur du pays. Qºant aux forces na a'es

de l'Eſp. g e, il ne s'eſt manif ſté juſqu'a préſent

dans ſes ports, aucun mouvement qui annonce des

vues d'hoſtilité. A cette lettre, en eſt jointe ure

s commiſſaires aux frontières des Pyrénées, d ns

· laque le ils rendent compte des meſures priſes pout

renforcér & approviſionner les dépaite nen vai

ſins de l'Eſpagne. Bientô: une armée de 4o mille .

ommes ſera levée dans ces départemens. Les ad

miniſt ateurs ont été auto iſés à paſſer des marº

chés & à établir des atteliers pour en accélérer l'é:

qu pement. · - - - : º ° - · : - -

La Convention renvoie ces lettres au •omité
' - , , '- -- . .. : » 2

| militaire. . ** * º . * -
{ *.

-
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, Le 9 miniſtre de#. Garat le jeune ,

préſente un mémoire ſur cette queſtion : « Les

priſonniers mis en l herté, dars les jouinées des

2 , 3 & 4 ſeptembre , doivent-ils êtie pourſuivis

de nouveau pour les délits dont ils étoient ac

cuſés, ou bien , les, craintes auxque les is : ont

· été en pteie, cles hot euis de la mort qu'ils oot

éprouvées, par ltsſituation oü ils ſe trouvoients

ont-clles expié ſuffiſamment les crimes dont ils

pourroient être coupables, & doit-on ſe borner a

la déportation contie geux d'entr'eux qui ſont

coupables d'aſſaſſinat ? *# : # _ ·

· L'Aſſemblée en oid2nne l'impreſſion & le renvoi .

au comité de légflation. • i

, Par un décret , rendu à la fin de cette ſéance, il

eſt ſtatué que la liquidation des créances ſur

l'Etat, ſera reâr«iºte à celies quine ſe montent qu'à

3,ooo liv. & au-deſſous. , .

* º , Du mardi, 1 , oſtobre. |

;.. Cette ſéance s'eſt ouverte par la lecture d'un

ar êté de la ſection des Sans-Culottes , qui porte

que les ſcellés ſeront appo és ſur les biers des

prêtres i ſermentés, comme ſur ceux des émigrés.

Cn ne ſait s'il y a plus d'ignorance que d'injuſ

tice dans cet arrêté., D'abord , il n'exiſte point

de loi qui ordor ne le ſéqueſtre des biens des

piêtres inſermentés ; la détermination ptiſe par la

· ſection , eſti donc ure uſurpation manifeſte des

droits de la ſouveraineté Ea ſecond lieu , ſi ure

telle loi pouvoit exiſter, ne violeroit-elle pas tous

les pºiºcipes de la juſtice & de la morale à Une

pemière loi a contraint ces prêtres à quitter le
1Ci ! tºire de la République ; une ſeconde loi , les

puniroit d'en ê:re ſortis !' Eh ! qu'inventcost de

1las la tyran'ie ellet même ? Auſſi i'arrête de la

A 6
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ſection des Sans-Culottes n'a pas été plutôt eesnu ,

que , les citoyens Lacroix & Butot en ont de

anardé la caſſation ; ils ont demandé de plus que

l'Aſſemblée improuvât la conduite de†

tion. , Tallien feul a ſoutenu qu'elle avoit bien

fait ; la Convention a terminé ces débats en ren

voyant à ſes comités de légiſlation & de sûreté

générale , l'examen de cet arrêté dont elle a

néanmoins ſuſpendu l'exécution. · · · · · ·

: Une autre ſection vient déclarer qu'elle n'a

poiat adhéré à l'adreſſe préſentée à la Con

vention , au nom des 48 ſections , contre le

projet d'une foree armée tirée de tous les dépar

temcns. : - - .'ºi

i Goſſuin lit, au nom du comité des pétitions,

un prejet de réglemett ſur l'admiſſion des péti

tionnaires. Il prouve ſans peine que l'Aſſemblée

perd chaque jour, beaucoup de temps à ſe faire

lire des adreſſes , des pétitions, & que l'ordre &

l'importance de ſes travaux exigent que la barie

ne s'ouvre pas au haſard au premier venu qui

` a envie de débiter des phraſes. Les infortunés

es oppreſſeurs , ont ſeuls le droit de ſe faire

† viennent réclamer des fecours, ou aecuſer

écouter dans tous les inſtans.Ce projet de réglement

, ſera imprimé , & la diſcuſſion en eſt ajouinée à

trois jours. -

Pétion lit une lettre de Jones , négociant An

glois, qui offre à la République Françoite ſix

pièces de canon & des boulets. Il ne met à ſon

offrande qu'une condition, c'eſt qu'on lui tendra

les canons lorſqu'ils aaront fervi à aſſurer la li

- berté eu France, parce qu'alors fa patrie en aure

, peut-être beſoin, Lalettre aété vivement applaudie,

& le don a été accepté. .. !

Champion , ex-miniſtre de Fintérieur, adreſs



-

( 13 ) ,

- à la Convention le compte de ſon adminiſtra

· tion de z9 jours. La connoiſſance en a été ren- .

voyée au comité chargé de l'examen des comptes.

· La diſ.uſſion s'eſt portée ſur le projet de

décret préſenté » par le comité de légiſlation

ſur les émigrés , & ſur la vente de leurs

biens. Aux uns , il préſentoit des difficultés dans

ſon application ; aux autres, il paroiſſoit incom

plet. Piufieurs membres ont combattu ce projet.la

Convention al'oit faire le renvoi de ces diverſes

obſervations au comité , lorſque le rapporteur

a obſervé qu'avant de s'occuper d'un nouveau

travail ſur cet objet , il étoit indiſpenſable de

fixer la nature de la peine qui ſeroit prononcée

contre les émigrés : ce quelques opinans, a-t-il

dit, demandent que cette peine ſoit la mort ;

'ils demandent qu'elle ſoit prononcée indiſtincte

ment contre tous les émigrés. Cette diſpoſition

paroît trop barbare à votre comité. » Buzot a

le premier abordé la queſtion.Après être con

venu que l'émigration ne peut-êt e un crime ;

parce que tout homme a le droit de vivre oü il

veut ; il a penſé qu'elle le devenoit dans le cas

- od la patrie en danger réclame le ſecours dé

· tous fes enfans. Il a diſtingué trois ſortes d'émi

grés ; 1°. ceux qui ſont pris les armes à la main ;

la loi eſt déjà faite contre eux : 2°. ceux qui ent

fui la patrie pour aller lui ſuſciter des ennemis,

c'eſt-à-dire, ceux qui ont fui dans les pays avec

leſquels elle eſt en guerre : 3°. ceux qui l'ont

abandonnée pour fuir dans les pays neutres, tt ls

que l'Angleterre, la Suiſſe, &c. Tous ont trompé

l'eſpoir de leur patrie ; tous, ſelon Bugot , ſont

coupables d'un premier délit qui les rend indignes

de 1entrer ſur le territoire françois; celui qui a ſui

' ſon pays eſt un lâche, celui qui eſt allé lui cheas

，
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cher des énnemis eſt un# . Burot a corcſu.

à la peine de banniſſement à ptrpétuité contre les

émigrés, & ſon o, i.ion appuyée par Danton, eſt

devenue , ma'gé les réclamations de Deſmoulins

· & de Tallien , qui comparoient cette diſpoſition à

la fameuſe révocatioa de l'édit de Nantes , l'o

pinion de la majoritéidel'Aſſemblée. Itza é é dé

crété que tdus les émigrés ſont bannisià perpétuité

du territoire de la Répubhque, & que ceux qui,

au mépris de la loi, rentreroient en France, ſe

ront punis de mort. , ， , ; : 2a - , * ' »

1 Le corps électoral du département du Nord ,

qui étoit réuni à Lille péi dant le bombardement ,

envoie à la Conveution le boulet rouge qui, dans

une de ſes ſéances, eſt tombé ſur lè bureau du

préſident. Il donre en même temps des détails ſur

l'autorité qu'exerce le comité révolutionnaire des

Belges, & ſur la protection que lui donne le mi

niſtre des affaires étrangè es, Lebrun. , : , !

• Ce comité, diſent les électeurs, agit en tyran

envers tous ceux qui ne partagent pas ſes opi

nions; & le miniſtre lehrun traite avec lui comme

avec ûne puiffauce. Le ſcin de la libetédes Puys

Bas doit-it être conféré au haſard à quelques am

bitieux ?: La Gonvention a renvoyé cette lettre &

lesipiéces qui l'acoompagnent au comité diploma

tique.p , . : · · · · · · · · · 5 :

Un officier municipal de Patis annonce qu'un

grand nºmbre d'ouvres du camp ſont réunis ſur la

lacs Vendôme,& qu'ils demandent à préſenter une "
P q pr

pétition , il dit qu'ibii'y a pas an inſtant ， pe dre,

fil'on veut prévenir une inſurrections" La Con»

vention maade-ſur-le-champ à ta barre l'offiii t

municipal. Il réſulte de ſes réponfes qn'il étoit

vemu du camp avec quelques ouvriers qui avoieºtt

le projet de préſentes ux péiision à l'Aſſemblée
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nationale; que la peur# en avoit groſſi le ncm

bre, comme elle iui avoit exagéré les intettions !

de ces ouvriers, , , • : . :::: c # !

Les pétitiornaires , au nombre de vingt, ont !

été entendus après l'officier municipal, & ils te !

ſont bornés à implorer quelques ſecours de l'hu-,

marité des repréſentans du peuple. Leur pétition°

a été renvcyée à la commiſſion du camp. -

| º ; - - :

Du mercredi , 24 octobre. | | ， *- - · · · · · 3

Un des membres de la commiſſion, chargée dei

ſurveiller la procédure criminelle 1elative au vcl

du garde meuble , annonce à l'Aſſemblée queſ

l' nſtruction a fourni des renſeignemens qui in-,

diquent pluſieurs complices répandus dans diffé»t

rentes villes de la République, & donnent leur

ſignalement & le lieu de leur retraites Pour pa -»

vcnir à les ariêter, il ne voit qu'un ſeul moyen ;:

c'eſt d'autoriſer le ditecteur du juré d'accuſation à

parcourir la France, & à décerner, par tout ôtà

il le croircit néceſſane, des mandats o'amen r &

d'arrêt , de faire mêue per-tout des viſi es domi

cilières, : Une. telle meſu et, qui ccmpromettoit,

ſi eſſentiellemert la liberté de tcus les citoyens.s

qui tendoit à rend e tous les Franç is juſticiables

d'un directeur. de juré , deye it, trouver aetant,

' d'improbatioa qu'ii y a dans l'Aſſemblée d'rºne

nemis de la tyranne ; auſſi att-elle été rejetée à

I'unanimité. .2 ,º , 1 : !, º3 : 3

º La commune de Largfes ſe plaint de ce que

dans la répartition qu'oa a faite des pºiſonniers

dars les villes de l'intérieur, celle de Laegres en

a reçu beaucoup plus qu'elie n'en peut nourii &

tontenir, E le demende que psrrie de ces priſon»

miers loie t repartis dans les villes ygiſines , ea

raiſcn de leuis moyens de ſubſiſtances & de leur
- *A
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, population. Cette demande, convertie en motion

pare un membre, eſt décrétée. . . !

L'écharpe municipale a ccuvert plus d'une fois,

la friponnerie , & fourni à de mauvais citoyens

les moyens de dilapider beaucoup d'effets publics,,

Camus, pour prévenir ces excès, a fait décrétet :

que nubiodividu ne pourra s'introduire dans les :

maiſons royales, religieuſes, ou appartenant à.

des émigrés, ſans une autoriſation particulière du

miniſtre de l'intérieur, ou de la municipalité du

lieu où ſe trouvei t ces maiſons. · · · · ,

i Rhul annonce à l'Aſſemblée, que parmi îes

lettres interceptées à l'ennemi, & renvoyées au

comité de ſurveiilance, il s'en eſt trouvé une d'un

ſous-officier Pºuſſien , nommé Roſſemberg, qui

contenoit deux ducars deſtinés pour ſa femme.

Cette modique ſomme étoit le fruit des plus pé

nibles privations, car il s'étoit réduit au pain & à

l'eau pour ménager à ſa famille ce léger ſecours.

Rhul a demandé d'être autoriſé à faire paſſer la

lettre & la ſqmme qu'elle contient à la femme de

ce ſous-officier, digne, avec de tels ſentimens ,
de l'eſtime d'une nation généreuſe. Cette de

mande a été applaudie & décrétée. : i tt

·Après un rapport fait par Cambon au nom du

comiré des finances, la Convention a décrété la

création de 4oo millions d'aſfignats, dont 4o mil

^ lions en aſſignats de 1o ſous, & 6o millions en

aſſignats de 15 ſous. . . "it ' -

: Cette nouvelle émiſſion étoit annoncée depuis

long tems. Le cIédit dont jouiſſent les#;
ſur-tout aujourd hui que perſonne n'eſt #téreſſé à

les diſcréditer, ne peut avoir de fondement ſolide

que ſur la certitude de l'hypothèque qui leur eſt

affectée. Voici l'état de ſituation de la caiffe de

7. .. # - º --• • •• .' . - , --



- ( 11 )

retº arr s
octobre courant. . : - ' ' ,

Sur les 2 milliards 7oo millions montant des

créations d'aſſignats cº-devant décrétées , il en

avoit été employé 2 mi lards.589 mi'iions, ce

qni réduiſoit le reſtant en caiſſe a 1 11 rrillions.

. Sur les 2 milliards 589 miliens en aſſignats qui

ont été émis2, il en étoit rentré 617 rnillions qui

ont été annullés & brûlés,de ſotte que les aſſignats

qui étoient en circulation, à i'époque du 5 octobrº

courant , montoient à 1 miliiard 972 m llions. ,

- Le gage de cette maſſe d'aſfignats , ſuivant les

états airêtés par l'aſſemblée lég ſlative, au mois

d'avril dernier, ſe montois à 2,445,638,237 liv,

| Ce gage a été augmenté de 7 : 5 millions par la

vecte décrétée depuis cette époque, 1°. des palais

épiſcopaux. 2°, des maiſons ci-devant occupées

par les rehgjenſes. 3°. des biens ci-devant jouis

ºar l'ordre de M.lthe & par les ccl'éges, 4°. de

a coupe des quarts de réſerve & futaies, & d'une

attie de bois épars. 5°. enfin par le montant des

intérêts ſur les ſommes dues par les acquéreurs dcs

domaiucs nationaux vendus , & par le produit

des fruits & itvcnus de ceux invendus. . · * !

.. Mais ce qui vant euc re mieux qu'une hy

† , car nos eni emis pouvoient

enlevcr , c'eſt le gage de la victoire que nous

donne la di'ciplii.é , la valeur de nos troupes.

Ce qui va fixer la , o: fiance publique, c'eſt la

poſitiqn de la Francc à l'égard de ſes ennemi .

Ils fuient & déja nous rous ava çons à grands

Pas ſur leur territoiie. Ils vont tupperter une

g'ande partie des frais de la guerre actuelle,

& nous dédommager de nos pettes paſſées.

Ciſtine marche ſur Mayence, & ne doute pas

que , ſous Feu de " jours , cette ville opulente
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ne ſoit en ſon pouvoir. Voyez ſa lettre au

général Biron. . · .. #
P | 1 , c - ' , ii. , * • > ! gºº2

Guſline au général Biron, au quartieride Worms,

- .le 18 octobre. . ' : , , , , ， *s :

, • Citoyen, mon cher colègue, j'ti encore

l'eſpo r d pºuvoir n e rendre m î re ce Mayer ce.

Je ſuis tü， du n mbre des t oup s qui l'occu

† Je fuis i ſtrait des moyens d'attaque par

s intelligences que j'ai ſu me méiiºger dans

ce poſte.#Les troupes que je commande, ont

exécuté u e marc#e d'uiie rapidité incompré

henſible. J'en ai dirigé une colonne le#
montagnes par la roue deZuignem, Neuſe, Eng .

nem & A ize » ， , } : , : - 2 --

* • Je me ſais aſſuré par rous les rapports qui

m'ont é é ftits, q e les aiitrichiens ne dirigeoie

pas encors leut marche de ce côté. J'efpè e inter

cepter 8oo hommes de ces troupes qui doivent

arriver après-demain au plutôt. » · · · · · .

· « Je vous recommande de me tenir inftruit

de ce que vous app endrez du retour : des au4

tii.hiens. Je ſerai toujours en meſure de me

· 1etirer ; & quand je ne produirois d'.utre effet

que de p:écipirer la retraite de nos ennemis,

en abandonna t beaucoup d'effets & d'hom

mes, j'aurois toujours rempli un grand ob
jet. » · ' · · · · · · · · · · ， et •

º « Cette marche en impoſe non-ſeulement à

Wo ms, mais à toute cette pa tie · de l'A'le

magne ; elle me met en meſure d'y ſemer , os

décrets & des éc its qui y préparent la révolution

derrière les aru é s de nos enncmis. » º * :

· « Je ne compromets en rien la gloire de nos

armées. Les aùtiichiens ne peuvent traverſer en
2 aeris ;> :: : v -- : , , ， , -5 : . 2ººº sº !'

, " 74,. ti ,3 : jºy>º} .
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grands corps d'armée le pays de Deux-Ponts, qu'ils

ont déjà épuiſé de ſubſ ſtances. » : ... .,5 * , ,

· « Kellermann , que v us devez renir inſ

truit de ma m.rdhe, doit leur ſerrer la meſure ;

& la m ſi telligncee, qui exiſte eotre les pruſſiens

& les autrichiens, duit encore augmei ter vot.e

trarquillité & la mienne. » · · ·

* « Si je re parviens pas à prendre Mayence ,

, ' aurai toujours fait une tentative d'une grande

· audace, cooſumé le pays de ros eniicmis, fa

- cilité la rentrée de nos apprev ſionnemens de

Landau que je force toujours derrière moi

J'aurai cauſé de gandes it quiétudes à nos eº

nemis. Ma retraite ſera tranquille ; je la ferai ſans
. . -

-

- !

Des commiſſaires de la commune demandent

à être ent, ndus, & toujours pour des melures

qui intéreſſent la tr, nquillité publique. Is ſont

renvoyés au comité de ſuiveillance. Le devoir

du magiſtrat eſt de ſurveiller , & c'eſt vouloir

donner de la confiſtance à des bruits vagues ,

que de venir les proclamer publiquement. :

· Une lettre du miniſtie de la maite info me

la Couvent on, que le commiſſaire provi oi

nommé par le général Anſelme à V l efranche

eſt d:ns l'mtention de faine tranférer a Tou'on

la chiourme de Villefranche compeſée d'un g !

nombre de forçats. Le miniſtre demande ºiip #
les recevoir. Sa lettre eſt renvoyée au comiſé de

marine. Les ſuccès de nos armes ajoutoient chaque

jour au beſoin de faire connoître à toutes les

nations, que la République Françoiſe reſpecte

leur, indépendance , qu'e.ie ne veut point faire

de conquêtes L'Aiſemblée a deſi é enrend e le

raPPorttut du comitédiplomat que , ſur§
- "- --- -- " -- * - . " ... .. ， 4 ,'.l ' , *

-



( 2e )

que doivent tenir les généiaux de la République

hors de ſon 1erritoire Ce rapport préſenté par

Laſource, a vivement intéreſſe autant par l'im

portance du ſujet, que par la manière dont il l'a
traité. ' - - • - º *

: « Sureté des perſonnes, reſpeét pour les propriétés,

indépendance des opinions. Vºilà les troi règles

de conduite qui doivent guider les généraux

· françois , & qui ne ſont que la conſéquence de

cette déclaration ſolem eile : LA FRANcE NE vEuT

PoINT FAIRE DE coNQUETE. Ces baſes poſées,

les peuples ſeront conquis à la liberté, ou plu

tôt ils ſe rendrort libres eux-mêmes. Alos , &

ſeulement alors, on verra cette divinité ſi bien

faiſante maître dans le ſein de la paix & ſo t r

· pure de ſon berceau. » -

| « Le mcmett eſt venu, a dit Laſource, de faire

une appiication franche & loyale dºs pr'ncipes

que nous prcfeflon , Le géné.al Anſe'me a pris

j# u comté de Nice au nom de la na ion

ranço.ſe. Il s'eſt occupé d'y établir des munici

palités & des corps adminiſtrat fs. Cette coaduite

reſſemble trop a celle des conquérans. »

, « Les Racçois ne devront pas prend e poſſeſ

ſion d'un pays où ils ſont entrés , mais procla

, mer que les habitans de ce puys ſont délivrés

de leurs tyrans & hbres de ſe donner telle fºrme

de gouvernement qu'il leur plaira d'accepter.

Hois des limites de ſon Empire, la république

Françoiſe , nc doit avoir d'autre domaine que

la reconnoiſſance des peuples, d'autre poſie ſſion

que celle des cœurs. » - -

: « Que les anarchiſtes, dit plus lcia le rappor

teur en parlant du 1eſpect pour les propriétés,.

- que les anaschiſtes ne viennent point étaler leurs

révoltantes maximes. Vous n'entendez pas »
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citoyens, que ſous prétexte de révolution :

chacun qui n'a pas, prétende avoir droit à tout

ce qu'il déſire & qu'il peut atteindre. Ceux qui

oſeroient précher cette infernale doctrine en la

couvrant du grand princ pe de l'égalité des droits,

ne ſeroitnt point à vos yeux des patiiotes, mais

des brigands. » , º ' , .

: Laſource lit enſuite un projet de décret con

forme aux baſes qu'il vient d'énoncer. La conven

tion en décrète l'impreſſion & l'ajournement. .

En parlant des révolutions qui délivrent les

peuples du joug des tyråns , Laſouree avoit

eu occaſion de dépeindre ces ſcélérats obſcurs qui

en ſont à la fois l'opprobre & le fléau & qui joi

gnent, ſelon ſes expreſſions , * la férocité des

moaſtres à la colère des hommes, les poiguards

des aſſaſſins à la maſſue des peuples. Marat qui

eroyoit que l'on parloit de lui, (& cependant on

ne le nommoit pas ) n'avoit pu s'empêcher d'in

terrompre le rapporteur & de s'écrier, c'eſt indé

cent ! le rapport n'a pas été plutôt fini qu'il a de

mandé la parole ; on la lui refuſoit , mais il a

encore cette fois invoqué le ſalut public & un
- - . " -- > ſ ) if } .

• Les ennemis des nations, de la liberté , de la

paix & du repos public, a-t-il dit, ne ſont pas

quelques citoyens obſeurs qui défendent conſtam

ment les intérêts des peuples, mais ce ſont les in•

fidèles repréſentans du peuple, les fonctionnaires

publics prévaticateurs ; ce font ſur-tout les infâmes

miniſtres qui, ſous prétexte de maintenir la paix ,

ſoulèvent en ſecret le peuple ; qui pour fervie

leur an biion, lancent des lettres-de-cachet contre
les citoyens. * ' .. .. : º : . l

· .. En voli une qu'a lancé Roland, Tout-mon • -

déſeſpoir ºt qu'il ne ſoit pas ici pour rentendre,

A•
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Il remet la .•4 :# … entre les

mains de Barbaroux qui la lit. : |.

: C'eft une ordre donné par le miniſtre Roland à

un nommé Decomäes de Saint-Génies de faire

#ºêºr la dame Laroche prévenue de fabrication

º faux aſſignat*. , , , , , , , , , ,
· On#l# # ſont ces citoyens

obſcurs, dont vouloit parler Marat; c'eſt d'a

bord lui & enſuite des§ de faux aſſi2

gnats , tous gens qui, comme on voit, ne cher

chent qu'a s'occuper des intérêts du peuple. .

- Barbaroux monte à la tr bune & dénorce à

ſon tour Marat. Il 'accuſe de s'être tranſporté à la

caſerne des bataillons de Marſeille, pour égarer

l'opinion des volontaires & les porter à des excès.

Il lit à l'appui, un procès verbal de ces batail

lons , où d'on voit que Marat a été inviter trois

hommes par compagne pour aller déjeûner chez

lui ; qu'il a fait ſemblant de s'intéreſſer à leur

| fort, & leur a dit que les dragons caſernés à l'é

cole militai e, étoicnt beaucoºp mieux lcgés &

traités qu'eux ; parce que la piupart ſont des

çontre-révclutionnaires & des aiſtocrates dé

uiſés en patriote3. Les" Marſei'lois ont refuſé

: déjeûué & ſe ſont gardés de ces inſinuations

perfides, - º . .. ! ... .. : | . * . : . : !

· Qn demande de toutes parts le renvoi de cette

pièce au comité de sûreté générale. Marat in

voque le ciel & la terie. Il prend la nature

entière à témoin de la droiture dc ſes inten

tions , de la pureté de ſa confcience. Sa de

marche étoit toute ſimp'e. Il a été viſiter les

Marſeillois, ſes amis, ſes fères j il a invité

ſoldats & offiiers afin qu'il n'y eü pas de ja

louſie. Son cœur s'ett révolté en voyant qu'on

les traitoit ſi mal, tandis que les diagons os
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de beaux habits bleu #. ciel, & ſont bien payés ，

& l'on a l'atrocité de convertir en deſſeins po

litiques , ces honnêtetés patriotiques ! , : ，

-- L'aH;mblée n'en a pas moius décidé que le

Procès-verhal ſerait renvoyé au comité de sûreté

f† pour en fa re inceſſamment le rapport,

n membre a ajouté à cette dénonciatio , qu'

avoit entendu dire à Marat que peur avbl la

tranquillité il faloit que : 27o mille têtes tom

baſſent encore,- Un autre membre a déclaré que

ce propos avoit été tenu auprès de lui : pouſſé

dans ſes derniers retranchemens , Marat s'eſt

écrié : Eh bien! c'eſt mon opinion. Je vous le

répète..... ſi c'eſt un er mº, égorget moi.i

- On : voit que lorſque Marat parle, s'ilafait

tite quelquefois , il fioit toujºurs par · inſplrer le

dégeât , & c'eſt par la que ſe terminent les

dont il eſt l'objet.2 | }io2 - iaup .1 sq à,ans

i L'Aſſemblée eſt revenue ſur l'ordre donné par

let miniſtre Roland. Cambon a rºppellés qu'il

exiſte une loi qui autoriſe le miniſtre de l'inté

rieur à faire arrêter toute perſonne prévenue de

fabrication de faux aſſignais # il a dºmandé que

le mieiºre rendît cçmpse de d'exécutionide l'ordre

dénoncé , afin que ceux qui auroieºt pºsy Porter

ebſihcle ſoient, pourſuivis & puniss CestsPropo

ſitien a été déctétée. .. : si ºioiº'i 22 2tp a *

- Une lettre des commiſſaires aux atmées rén»

nies, i form2 l'aſſemblée que Kellermann eſt en»

tré, le 22 octobre, à 4 heures du ſoit , dans la vills

de Longwi.On a examiné la conduite de la coms

tngne, ºc3ana vu que les ºfficiers qui la compos

ſoient, avoient pris une délbération peur eme

† tire ſur lenºemi, Ces

â:hts fonctionnaises, ont été mis sn état d'arº
2 ! .. - --
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reſtation. La caiſſe# à# · ſera ren

due, & demain 13 , le général Kellermann doit

faire ; ſalves d'artillerie dans toutes les places

de ſon commandement pour annoncer qu'il n'e

xiſte plus d'ennemiſur le territoire de la Républi- .

que. , « si · · · · , · s : º !

: Du jeudi, 25 octobre- a » , « * " s '

, : Après quel décrets ſur l'organiſation &

le renouve† périodique des† & l'a

doption de pluſieurs diſpoſitions réglementaires,

on a fait lecture de trois adreſſes d'adhéſion au

projet d'une force armée, tirée des 83 départe

mens. Pour prévenir la diſcuſſion qui alloit s'é

lever ſur une queſtion où l'aſſemblée ne veut

rien préjuger, Barbaroux a réclamé l'ordre dº
jour, mais en même-temps t il a dénoncé un

arrêté par lequel le conſeil-général de la comº

mune de Paris a ordonné l'impreſſion & l'envoi

aux 44 mille municipalités, de la pétition des

ſections de Paris ſur cet cbjet. Il a motivé la dé

nonciation ſur ce que le conſeil-général de la

commune n'avoit pas le droit d'ordonner, ſans

l'autoiiſation du département, 2 cette dépenſe exº

traordinaire. - oii ' | z : 2: º # , # 5 ,

- En convenant du principe, Charliera ſou

tenu que ce n'étoit pas à la Convention naº

tionale à juger le fait dénoncé ; le eonſeil géné

ral de la commune de Paris , a-t-il dit , eſt

comptable de toutes ſes dépenſes au déparº

ment. C'eſt donc au département d'allouer la dé

penſe ou de la faire ſupporter aux membres qui

ont pris l'arrêté. : * 5 5 u cirq º2.2 r5 , o )

* Burot a enviſagé fu queſtion ſous un autre

rapport• Il a conſidéré l'arrêté comme contraire
1UX
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anx principes der # de l'indiviſibilité de la

· République, comme tendant à former une coali-,

tion entre les municipalités, & à établir le gouver

nement municipal, la plus monſtrueuſe des anar

chies. Butot a fini par demander qne l'arrêté fût

' caſſé, & que les membres qui l'ont ſigné fuſſent !

déclarés reſponſables des frais de l'impreſſion or

donnée, Cette motion miſe aux voix a été décrétée,

quoique les partiſans des commiſſaires de la com

mune aient louténu que l'envoi aux 44 mille mu

nicipalités n'étoit point un envoi officiel, mais une

communication fraterneile & patriotique pour ré

† la lumière ſur tous les points de la Répu

iquc. , , , , , , , · · · · : --

- §iniſte de la marine avoit demandé que la,

Convention nationale mît à ſa diſpoſition une

omme de 48 millions pour dépenſes ordinaires &,

extraordinaires de ſon département. Cettedemande

- lui a été accordée dans cette ſéance, d'apiès le rap

Port du comité de marine. | --

La diſcuſſion s'eſt enſuite ouverte ſur le projet

de décret du comité de légiſlation relatifauxſubſti

tutions. Le premier article eſt décrété. Il porte que

toutes les ſubſtitutions ſont interdites & prohibées

à l'avenir. .. | . : | : | , · :

Cette diſcuſſian a été ſuſpendue par la lecture

d'une lettre que le miniſtre de la marine tranſmet

à la Convention nationale. Un Colon de St. Do

mingue, qui arrive de Londres, lui écrit qu'il eſt

inſtruit d'un complot qui ſe forme dans cette ca

pitale† livrer ſa patrie à des ennemis écran

gºrs. Une foule d'émigrés dont le rendez-vous

#º avernes de la marine & d'Orange, paſſent

à St-Domingue, par la Jamaïque ; d'autres ſe

ren#nt en Eſpagne. «Tout le monde ſait, ajoute

c* Sºlon, que le gouvernement Anglois leur

*N°. 44 3 Novembre 1722,
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donne des ſecours, & même paie leur paſſge, à

ce que l'on m'a dit, mais je n'en crois rien; je crois

plutôt que c'eſt l'ambaſſadeur d'Eſpagne. » Cette

lettre a été renvoyée au comité diplorhati jue. .

| La ſéance s'eſt terminée par la lecture d'une

p#º du conſeil-général de la commune de

aris, tendante à obtenir ſix millions pour le

rembourſement des billets de la caiſſc de ſecours.

Cambon n'a pu s'empêcher d'obſerver que l'in-'

·ſiſtance du conſeil de la commune à demander

des fonds, lorſqu'il refuſe obſtinément de four

nir aucun compte , eſt un ſcandale que l'aſſem

blée ne peut ſouffrir plus longtems, & il a fait

décréter que la municipalité de P.ris ſera tenue

de fournir le lendemain à midi les états de

-ſituatien & les ccmptes relatifs à l'émiſſion faite

des billets de la maiſon de ſecours, & aux

meſures qu'elle a dû prendre relativement à

l'évaſion de Guillaume & des officiers municipaux

qui ont pris la fuite avec lui.

Du vendredi, 26 octobre.

Parmi les adreſſes qui ont été lues au com

mencement de cette féance , ſe trouveit une

lettre de Blancgilly député à la légiſlature &

décrété par elle d'accuſation. Il tranſmettoit à

la Convention des pièces juſtificatives de fa con

duite, en la ſupplisnt de l'arracher de la priſon

ou il gémit depuis ſi longtemps. La Convention

a dû paſſer a l'ordre du jcur, puiſqu'elle ne

pourroit faire à la fois les fonctons d'accuſa

reur & de juge , mais il étoit bien permis à

Blancgil4y de faire tous ſes efferts pour n'être

pas jugé par un tribunal qui , au grand ſcan

dale des loix, vient de prononcer la peine de

mort contre des compl ces dans un ſimple vol.

. /
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Auſſi l'aſſemblée • # chargé ſon comité de

légiſlation de lui préſenter ſes vues ſur la

ſuppreſſion de ce tribunal qui, né du ſein de

la révolution, en porte le caractère farouche & ter
1ible. ' - - -

k Le préſident annonce à la Convention qu'un

courier extraordinaire vient de lui remettre des

dépêches du général Caſtine. Elles contiennent

les détails qui ont précédé & ſuivi la priſe de

Mayence dont il eſt en poſſeſſion. ( Voyez plus

bss ces pièces). - , " ' .

Cuſtine tetmine ſa relation en donnant les plus

brillans éloges à la conduite & aux talens d'un

jeune homme qui lui ſert de guide à ſon armée,

Son nom eſt Stamm. - Pour prouver que la

République juſte & reconnoiſſante ne fait point

d'acception des rargs & des perſonnes à l'égard

de ceux qui ont bien mérité d'elle , le générat

demande le jeune Stamm pour ſon aide-de

camp capitaine. Pl ſollicite enccre le grade de

lieutenant-général pour les deux maréchaux-de

cam?, Mannuyer & Newirger, connus par leurs

talens m litaires & qui viennent d'acquérir un titre

de plus à leur avancement. - , , !

| Quelques débats ſe ſont élevés à ce ſujet.

Un membre propoſoit de déclarer que l'armée

de Cuſtine a bien ſervi la République. On a

répendu que la même jnftice é oit due aux

autres armées. Un autre député vou'oit qu'une

fête ſolemnelle conſacrât à jamai dans toute

la Frar ce, cette g'orieuſe époque où la terre

| de la lterté a ceſſé d'être ſouilée par la pré

fence des ſatellites du defpotiſme. Attendons,

s'eſt-on écr é, la délivrance du Brabant. Sur ces

différentes propoſitions, la Convention a paſſé

à l'ordie du jour. La demande º g Cuſtine

2
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a été renvoyée au pouvoir exécutif, & 1e nom

du jeune Stamm a été conſigné dans le procès

verbal, en témºignage des ſervices qu'il a ren

dus, & de ceux que la République a droit d'atten

dre de lui. ' - -

, Une lettre des commiſſaires à l'armée du Nord

apprend à la Convention que les brigands d'Au

triche viennent d'évacuer St. Amand, Orchies &

rchiennes après avoir pillé les habitations, &

coupé dans les forêts nationales les plus beaux

arbres , ils ont forcé les cultivateurs à trans

porter à Mons & à Tournay les grains, les four

rages, les bois & les effets volés. Ils ont fait

† les armes à un grand nombre d'habitans

des communes qui étoient en leur pouvoir & les

ont forcés à les ſuivre.

Mais, ajoutent ces commiſſaires, les brigands

ſeront punis. L'armée commandée par Dumourier

& celle du Nord vont ent er dans le Brabant, &

les drapeaux de la liberté flotteront ſur le rem

part des villes ſoumiſes encore au joug de l'aſ

tucieuſe maiſon d'Autriche. Des rapports que

nous avons reçus de ces belles contrées promettent

à la nation françoiſe les plus grands ſuccès; nos

frères les Brabançons & les Liégeois qui veulent

être libres comme nous, attendent avec impa

tience les ſoldats François. Les armées de la

République entreront ſur leur territoire , tenant

d'une main une branche d'olivier, & de l'autre

une torche. Guerre aux tyrans. Paix aux peu

ples. >>

· Les commiſſaires ſe ſont plaints en terminant

legr lettre, de ce que la ville de Lille n'avoit

pas encore reçu officiellement le décret qui dé

clate qu'elle a bien mérité de la patrie. Cette

récompenſe eſt ſans doute la ſeule digne des
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blique. -

. La commune de Paris mandée pour rendre

homrnes fibres. Mais pour ne pas la borner à

des fignes périſſables, David a propoſé que l'on

élevât dans cette cité & dans celle deThionville une

pyramide, ou un obéliſque en grani françois,

& que ſes déſ» iis du mauline & du bronze des

motuºtes seawºrſés à Paris la ſ#emé,

ſerviſort avx swmen cas de ces deux tºsphéss &

à dis médlsifs qui ſoºsiest diſtribuées aux lbs

bars de ces &cax villes. - -

Il a demandé en svºre que Félix Wintºſea &

auttes «ſi iieus, ſoldats, ou habitaus de Ihism

ville ou de Lâlle qui ſe ſent diſtingués, rsçnſest

ºoe couronee civique ou merale, ea atterdart

leaºs noms fuſſert ii ſcrits, t près leur mort,

ſur la pyramide cu 'obéliſque. Ces propoſiticns

ont été renvoyées au comité d'inſtruction pu
-

compte de l'état de la caiſſe de la maiſon de

ſecouſs, eſt introduite à la barie ; l'orateur an

nonce les arrêtés ſucceſſifs de la commune rela

tifs à la maiſon de 4ecours. Quant à l'état de

firuation de cette caiſſe , il invite le citoyen

Bidermann, un des adminiſtrateurs, à les préſenter.

Le citoyen Bidermann étoit parti avec la dépu

tation & re ſe retrouve plus. Cet incident excite

des murmures. « On n'interrompt pas même un

criminel, s'écrie Danton, & ici on a l'audace... »

Nouveaux murmures dans l'Aſſemblée. Les tri

bunes applaudiſſent. On demande de tous côtés

que Danton ſoit rappellé à l'ordre , & Danton

eſt rappellé à l'ordre par le préſident. Un membre

demande que le pouvoir exécutif déclare ſi chaque

miniſtre a rendu compte de l'emploi des ſommes

extraordinaires & ſecrètes, Danton appuye cette

B 3 .
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mot on ; il monte à la#s , mais l'Aſſemblée

paſſe à l'ordre du jour.

· L'orateur de la députation reprend la parole.

Il annorce à la Convention que la tctalité des

billets de ſecours eſt de 1 o m ltions, 44o mille

937 livres , Guillaume en avoit rembourſé pour

4 millions 227 mille 437 livres , & la ration

pour trois millions, de forte qu'il n'en reſte plus

que pour deux millions 5oo mille liv. Le préſident

de la commune parle enſuite & impute l'évaſion

de Guillaume à la négligence de l'ancienne com

mune. ce Citoyens, a - t - il dit en terminant ;

» jugez-nous , comparez la conduite des officie1s

* municipaux du 2o juin , à la conduite de ceux

» du 1o août. » - . -

, Ici Kerſaint s'eſt levé & a dit : ce la munici

» pa'ité vient de vous annoncer qu'il n'y a plus

» en citculation que pour deux millions cinq cents

as mille livres de billets de ſecouis. Pourqnoi

» hier la commune par une pétition demandoit

» elle ſix milions pour rembourſer ces billets ? »

' Pourquoi, a dit Cambon , la commune ne

parle-t-elle pas des cffcts , des marchandiſes ,

de l'argent qu'avoit Guillaume. Voilà des ſommes

ue jc reclame au nom de la Nation, avant de

§ de nouvelles avances. Ces débats euſſent été

teiminés par le renvoi de toutes les pièces au

comité des finances , ſi la réponſe d'un des of

ficiers municipaux, n'eût fait maître de nouveavx

ſujets d'étonncment. Il a répondu que la pétition

pour les ſix millions ne vcnoit pas de la muni

cipalité, mais de la commune prcprement dite,

elle eſt l'ouvrage de 96 commiſſaires de ſections.

:-Doit-il y avoit deux corps de repréſentans de

la commune de Paris , s'eſt écrié Keſaint ?

Citoyers, je ne ſais ſi vous êtes libres ici, aucun

. . ,
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pouvoir ne vous l'aſſure ; & je ne vois point

d'autorité qui puiſſe vous garantir contre des -

mouvemens partiels.Je demande que vous caſſier
ce corps de repréſentans de la commune† ſemble

lutter avec le corps légal. Je demande que le
miniſtre vous dénonce les rebelles à la loi , &

alo s vous les ferez rentrer dans le ſilence. .

Tallien , appellé du camité de ſurveillance de

la commune, a ſiéger parmi les membres de la

Convention rati nale, a préterdu que la de

· mande de ſix millions étoit faite pour venir an

ſecours de toutes les caiſſes de confiance de la

| République. Il exiſte à Paris vne commune &

· une muni:ipalité. La majorité qui eſt très mau

v-iſe, ſelon Tallien, eſt en perpétuelle contra

diction avec le conſeil-général de la communº ;

& il faut bien, a-t il ajouté, que celui-ci faile

cc que l'autre ne veut pas faire. . - -

, La diſcuſſion s'eſt fermée. Voici le décret qui

a été porté. « La commune de Paris endra compte

dans trois jouis de l'état de ſituation des mii

ſors de ſecours de cette ville. , Dans trois jours

Je rniniſtre de l'inté;ieur inflruira la Couvention ,»

de l'état où ſe ttouvent à Paris les auto ités pu

bii ;ues, & notament le dépa itinent, la naºi

cip.lité & la communc. » - - :

: A la ſuite de ce décret, Kerſaint a déºoncé

' l'exiſtençe d'uae aſſemblée de 96 : commiſſaiies

de ſections, diºinéts du coaſeil-général de la

co »mune. Ces commiſſaires, a dit un membr°

de la députation , font nommés tous les matºs

Pour la vérification des comptes de leurs col

lègues , c'eſt un véritable bureau d'indication ,

& non une autorité conſtituée. Citcyens, voilà

les faits , c'eſt ainſi qu'on vous trompe ; c'eſt

ainſi que ceux qui veulent que la Cºnventioa

-- ^ •o ) "

B 4
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quitte Paris..... De violens murmures s'élèvenr.

| La Convention paſſe à l'ordte du jour, & lève

la ſéance. - - · - t : . " -

Duſamédi, 17 očtobre.

Les fédérés Marſeillais dœnandeur à pur cagºr

avecleunsfièsssdeParish gnledella Convestion

Puiſqu'ils Pumagºmu arrer auxle ſerviiœ qublir. II s

4e plargmert de mamqFurr de pºuſſenrs «lmaſasré.aſ
ſairts. L'Aſſrimkilée #éarèur le miriºute de la

gºrme ſera dmºgé ſºus ſartſp mſlubilités depmmr

ºSmr lha prºpoſitiºn de Lnvaix, il eſt ſtatué que

le pauvtar exécutif remplanera ſans àéki trrs ks

cffrcirrs de I'amnée on ſuſpenBas , ou diſftitnfs

par ſes cornniſſaires atx srm ées, on ceux envºyés

auparavant p T :e corps légiſlat f. *

Cambon , au nom du comité des finances, fait

décréter qu'un timb.e ſec, repréſentant une ruche

& un ſoleil levant, avec cette inſcription : Répu

blique Françoiſe, & cette e1e gue : Le 21 ſep

tembre 1792, remplacera ſur les aſſignats de 2 5 l.

le portrait de Louis XVI, & qu'un timbre ſec re

préſentant un faiſceau'& une branche de chêne ea

ſautoir, ſupportée par le génie de la France, &

ſurmontée du bonnet rayonnant de la liberté avec

l'inſcription : Le règne de la loi, & l'exergue : l'ait

premier de la République, ſera ſubſtituée au timbre

qui devoit repréſenter le revers de la monnoie de

, cuivre : la nation, la loi & le Roi. , , ' •

Rewbell, au nom des commiſſaires prépoſés au

dépouillement des pièces trouvées dans les divers

Porte-feuilles pris aux émigrés & aux ennemis,

a fait lecture d'une lettre écrite aux fières du ci
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devant Roi par le ci-# marquis de Toulongeon,

En voici l'extrait : :

· · · · · • Fribourg, ce 6 août 1792.

ce J'ai fait cenncître a leurs alteſſes royales les ,

motifs qui m'empêchoient de me rendre à Co

blentz. Je les ſupplie de ſe rappeller ce que j'ai

tenté en Franche-Comté pour les ſervir. Si j'ai

appellé des troupes françoiſes dans le Briſgaw ,

c'étoit pour ſervir encºre la cauſe générale. Je

ne ſuis point allé à Coblentz, parce qu'on m'a

calomnié auprès de leurs alteſſes royales. On eſt
• _ (° 3 - » * , *

remonté juſqu'au commencement des états-géné

raux. Mes ſentimens cnt toujours été ceux d'un

royaliſte pur. On a dit que mon projet étoit de

livrer les troupes Françoiſes à l Etnpereur. Je
' ſavois qu'on y rêt it cette intention à mon vovage .

- yage

à Vienne, v, yage dans lequel toutes mes dé

marches ont été cornues de M. le duc de Po

lignac. On a calomnié mon aide-de-camp, aii ſi

que M. de Valery, mon neveu , tandis que ce

dernier vouloit ramener ſon régiment aux bords

du Rhin , pour le conduire à leurs alteſſes

royales, ſi elles l'ordonnoient. Voilà la poſition

de trois fidelles ſerviteurs du Roi & de leurs al

teſſes. Dans le repos d'une conſcience irrépro- .

chable, nous n'avons pas voulu ſéparer nos for

tunes. Le Roi a daigné approuver ma conduite,

me le dire, & me le faire mander (on mui mure).

Leurs alteſſes royales m'ont honoré de témoi

gnages écrits de leur fati faction. Je ſuis tou

jours le même. Cependar t, je ſuis calómnié.

L'honneur me fait un devoir de ma juſtifica

·tion. Je pars pour Vienne; j'eſpère que l'Empe

reur ne fe refuſera pas à montrer mon innocence

dans tout ſon jour, & à rendre l'honneur à un

gentilhomme. » - ·

B 5
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· Le rapporteut propoſe contre Toulongeon, un

décret d'accuſat1t n qui eſt adopté.

Geaſonné appelle l'attention de l'aſſemblée ſur

les ſoupçons qu'on cherche à faire naître con

tre la Convention nationale pour avoir établi

la République , & déclaré ſon intention de ne

reconnoître au-deſſus de la conſtitution nou

| velle, d'autre pouvoir que celui du peuple. Il fait

voir combien ſont à craindre les diverſes ariſ

tocraties, ſoit celles qui ſacrifioient la nation

à des ordres privilégiés ou à un roi, ſoit celles

qui veulent maintenant, ſous le nom du peuple,

entretenir de; infurrections perpétuelles afin de

l'égarer & de le tyranniſer. -

Pour écarter les ſoupçons qui altéteroient la

confiance due aux repréſentans de toute la

nation , il propcſe de décréter qu'aucun mem

bre de la Convention ne pourra accepter une

fonction publique que ſix ans ap ès l'établiſ

fement de la nouvelle conſtitution. L'aſſemblée

ſe lève auſſitôt - toute entière , & décrète le

projet de Genſonné par acclamation. Garan de

Coulon & Barrère ſe plaignent que dans un

élas d'enthcuſiaſme on ait privé la patrie d'une

foule d'hommes courageux qu'elle peut appeller

à d'autres poſtes. Mailhe, Billaud de Varennes

& Chabot appuyent le décret. Camus demande

que ceux-là ſeuls ſoient élus à de nouvelles

laces, qui voudront les exercer gratuitement.

† s'écrient pluſieurs membres, une reſ

ſource propoſée à l'ariſtocratie de l'or. Les débats

ſe terminent, & le décret eſt confirmé à une très

grande pluralité. - -

† vouloit qu'on exceptât des fonctions

interdites aux députés, les fonctions municipales,

Parce qu'elles ſont gratuites, & celles de l'inſ



truaion publique, pa ce qu'il imperte d'en re

lever l'importance.Après une aſſez longue diſcuſ

ſion, l'amendement eſt rejetté.

La ſéance s'eſt terminée par un rapport de

Buzot ſur les peines à irfiiger aux provocateurs au

· meurtre. Il propoſe 12 ans de fers pour la

ſimple provocation directe & à deſſein , ſi elle

· ne p:oduit aucun effet, & la peine de mort ,

lorſque le crime aura ſuivi la provocation.

Ce projet de décret eſt ajourné.

-
—-m-- -

Fin du Décret du Divorce. -

| Mode du divorce ſur la demande d'un des épaux

- . - pour cauſe âéterminée.

« XV. En cas de divorce demandé par l'un

, des époux pour l'un des ſept motifs déterminés,

indiqués dans l'att. IV du paragraphe I*. ci-deſſus,

, ou pour cauſe de ſéparation de corps aux termes .

· de l'art. V, il n'y aura lieu à aucun délai d'é

IcuV，. 22 - | • -

« XVI. Si les motifs déterminés ſont établis

par des jugemens, comme dans les cas de ſé

paration de corps ou de condamnation à des

peines afflctives ou infamantes, l'époux qui de

mandeta le divorce pourra ſe pourvoir directe

- mett pour le faire prononccr devant l'officier

, public chargé de recevoir les actes de mariage

dan: la municipalité du domicile du mariage ;

' l'officier public me pou ra entrer en aucune con

noifſance de cauſe ; s'il s'élève devant lui des

, conteſtations ſur la nature ou la validité des ju

, gemens repréſentés , il reuverra les parties de

§ le§diſtriðº# en der

* _ - 6
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- nier reſſort, & prononcera ſi ces jugemens ſuffiſent

pour autoriſer le divorce. . - | | -

| ce XVII. Dans le cas de divorce pour ab

ſence de cinq ans ſans nouvelles, l'époux qui le

demandera pourra égalerrent ſe pcurvoir d ricte

mentdevant l'officier public de ſon domicile, leque !

, prenoncera l: divorce ſur la préſentation qui lui -

, ſera faite d'un acte de notoriété ccnſtatart ce,te

longue abſence. » -

# Xviii X ſ'égard du divorce fondé ſur les
autres motifs déterminés, indiqués dans l'art. IV

du paragraphe Iº. ci-deſſus, le demandeur ſera

tenu de ſe pourvoir davant des arbitres de famille

en là forme preſcrite dans le code de l'ordre

judiciaire pour les cor teſtations d'entre mari &

º femme. ,, - . - · · ,

« XIX. Si, d'ap ès la vé,ifieation des faits,

les a bitres jugent la demande fondée, ils ren

verrcnt le demandeur en divorce devant l'officier

- du domicile du mati pcur faire prononcer le di

Vofcc. »2

« XX. L'appel du jugement arbitral en ſuſ

pendra l'exécution; cet appel ſera inſtruit ſommai

rtment & jugé dans le mois.» ' -

| PAR A GRAPHE III.

Fffets du divorce par rapport aux époux.

ee Art. I. Les effets du divorce par rapport

à la perſonne des époux, ſont de rendre au

maii & à la femme leur ent ère indépendance,

avec la faculté de contracter un nouveau ma

riage. » · - | .

§ II. Les époux divorcés peuvent ſe re

marier enſemble. Ils ne Fourront contracter avec

A

|
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: d'autres un nouveau mariage qu'un an après le

divorce, lorſqu'il a été prononcé ſur conſe ten ent

mutuel, ou pour ſimple cauſe d'incompatibilité

d'humeur oR de caractère. »

« III. Dars le cas oü le divorce a été prononcé

pour cauſe déterminée, la femme ne peut éga

lement contrecter un nouveau mai iage avec un

autre que ſon premier mari, qu'un an après le di

vorce, ſi ce n'eſt qu'il ſoit fondé ſur l'abſence du

mari depuis 5 ans ſans nouvelles. »

es IV. De quelque manière que le divorce a't

lieu, les époux divorcés ſercnt réglés par rap

· port à la communauté de biens ou à la ſociété

d'acquê s qui a exifté entre eux, ſcit par la loi, ſoit

par la convention, comme ſi l'un d'eux étoit dé

cédé. » | -

« V. Il ſera fait exception à l'article précé

dent pour le cas ou le divorce aura été obtenu

, par le mari contre la femme pour l'un des

motifs déterminés , énoncés dans l'art. IV du

paragraphe premier ci-deſſus, autre que la dé

mence , la folie ou la fureur ; la femme, en ce

cas, ſera privée de tous dioits & bénéfices dans

la ccmrnunauté des biers, ou ſociété d'acquêts ;

' mais el'e reprendra les biens qui y ſont entrés de

ſon côté. »

« VI. A l'égard des droits matrimoniaux em

portant gains de ſurvie, tels que douaire, aug

ment de dct ou agencement, droit de vuidité,

droit de part dans les biens meubles ou immeubles

, du prédécédé, ils ſe rort, dans tc us les cas de

divorce, éteints & ſans effets. Il en ſera de

même des doºs ou avantages pour cauſe de ma

riage, que les époux ont pu ſe faire réciproque

ment ou l'un à l'autre, ou qui ont pu être faits
| à l'un d'eux par les petes, mères ou autres Fa
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| rens de l'autre. Les dons mutue's f.its depuis le

mari ge & avant le divoi ce, reſteront auſſi comme

non avenus & ſans effer. Le tout, ſauf les indem

nités ou penſicns énoncées dans les articles qui

ſuivent. 22 . -

ce VII. Dans le cas de divoree pour l'un des

motifs déterminés , énoncés dans l'art. IV du

paragraphe premier ci-deſſus , celui qui aura ob

· tenu le divorce ſera indemniſé de la perte des

· effets du mariage diſſous & de ſes gains de ſur

vie , dons & avantages, par une penſion viagète

ſur les biens de l'aure époux, luquelle ſera réglée
· par des arbitres de familie, & courrera du jour de

la prononciaticn du divorce. » . •

· · « VIII. Il ſera également alloué par des ar

bitres de famille , dans tous les cas de divorce ,

une penſion alimentaire à l'épëux divorcé qui ſe

trouvera dans le beſoin, autant néanmoins que

les biens de l'autie époux pourront la ſupporter,

déduction faite de ſes propres befoins. » -

' ce IX. Les pe ſions d'i:demnité ou alimentaires

· énoncées dans les articles précédens, ſcront éteintes

fi l'époux divorcé qui en jouit, contracte un ncu

veau mariage.» | - ·

: ce X. En cas de divorce pour cauſe de ſépata

tion de corps, les droits & intérêts des époux di

vorcés reſteront réglés , comme ils l'ont été par

les jugemens de ſéparatien, & ſelon les loix exiſ

tantes, lors de ces jugemens, ou pir les actes &

tranſactions paſſés entre les parties. » . ' '

· ce XI. Tout aéte de divorce ſera fuiet aux

- mêmes formalités d'enregiſtrement & putlication

† l'étoient les jugemens de ſéparation , & le

ivorce ne produira à l'égard des créanciers des

époux que ſes mêmes effets que produiſoient les

ſéparations de corps ou de bien, » " "
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P A R A G R A P HE IV.

Effets du divorce par rapport aux enfans.

« Art. I. Dans les cas du divorce par con

ſentement mutuel , ou ſur la demande de l'un

· des époux pour ſimple cauſe d'incompatibilité d'hu

meur ou de caractère ſans autre indication de

motifs, les er fans nés du mariage diſſous is ront

confiés ; ſavoir : Les filles à la mère, les garçons

âgés de moins de ſept ans également à la mère ;

au-deſſus de cet âge, ils ſeront remis & confiés

au père ; & néanmoins le père & la mère pourront

faire à ce ſujet tel autre arrargement que bon leur
ſemblera. » .

ce II. Dans tous les cas de divorce , pour '

cauſe d'indemnité, il ſera réglé en aſſemblée de

famiile auqueldes époux les enfans ſeront corfiés. »'

« III. En cas de divorce pour cauſe de ſé

paration de corps , les enfans reſteront à ceux

a uxquels ils ont été confiés par jugement ou

tranſaction , ou qui les ont à leurgarde & cen

fiance depuis plus d'un an : s'il n'y a nijugement ni

· pcſſeſſion annale, il fera réglé en aſſemblée de

famille auquel du père ou de la mère ſéparée
les enfans ſeront cor fiés. » - -

· « IV. Si le mati ou la femme divorcés cor- .

tractent un nouve2u marige, il ſera également

rºgé en aſſemblée de famille ſi les enfans qui

leur étoient confiés leur ſeront retirés & à qui

ils ſeront remis. »

º V. Soit que les enfans, garçcns ou filles

ſoient confiés au père ſeul ou à la m ère ſeule ,

ſoit à l'un & l'autre, ſoit à des tierces per

fonnes, le père & la mère ne ſeront pas moins
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oblig"s de continuer aux frais de leur éducation

& entretien ; ils y contribueront en proportion

des facultés & revenus réels & induſtriels de

chacun d'eux. » - - -

« VI. La diſſolution du mariage par divorce

ne privera dans aucun cas les enfars nés de ce

mariage, des avantages qui leur étoient aſſurés

par les loix ou par les conventions matrimo

niales, mais le droit n'en ſera ouvert à leur

profit, que comme il le ſeroit ſi leur père &,

mère n'avoient pas fait divorce. » . - | 5

ce VII. Les enfans conſe.veront leur droit de

ſucceſſibilité à leur pète & à leur mère divorcés;

s'il ſurvient à ces derniers d'autres enfa s .

de mariages ſubſéquens, les enfans des differers,

lits ſuccéderont en concurrence & par égales por

tions. » . · · · - -

ce VIII. Les époux divorcés , ayant enfans,

ne pourront en ſe remariant faite de plus grands !

avantages, pour cauſe de mariage, que ne le peu- .

vent, #, les lois, les époux veufs qui ſe rema

· rient ayant enfans. » -

· « IX. Les conteſtations relatives au droit des

époux, d'avoir un ou pluſieurs de leurs enfans

· à leur charge &'§ ce les 1 elatives à

l'éducation, aux droits & intérêts de ces en

fans, ſeront portées devant des arbitres de

famille, & les jugemens rendus en cette ma

| tière ſeront, en cas d'appel , exécutés par pro

viſiou. 29

" º - • - - · •

Une Académie, qui la première a eu la

† d'appeller l'attention des gens de

lettre ſur des diſcuſſions de morale & d'é
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· eonomie† & d'ouvrir à Rouſſeau

on génie a parcourue avecla carrière que - . *

tant de ſuccès, avoit propoſé, il y a quel

ques années, cette queſtion profonde :

elle eſt l'mfluence de la morale dks Goa

vcrncmeas ſur crledes Peupksa Nousigno

rons ſi le deſpotiſme de ſ'arcien régime a

#Philoſophes qui avoient em le couragede

le propoſer étoient dignes de des

#
preſſentir. - - - - # º ;

ſur nos mcenrs, nos habitudes & notre lan

- gage.Mais doit-onl'attendre ou la précipi

ter à Nous avons voulu, dans notre im

patience, réformer, d'un ſeul mot, des

uſages établis par le temps, & que le temps

ſeul peut détruire. La Convention s'eſt

hâtée de donner elle-même l'exemple de

ce changement ſubit, en remplaçant la

qualification de Monſieur par celle de Ci- ,

ioyen , mais on n'a pas tardé à ſentir l'inu

tilité & le vague de cette dénomination,

& déjà l'on commence à la ſupprimer. Les

Romains qui attachoient une haute idée

au titre de Citoyen, ne l'employoient ja

mais qu'envers les Peuples étrangers; Civis

Romanus ſum, diſoit Scévola au Roi des

Etruſques , mais jamais ils ne s'en ſervoient ,

entre eux , on ne diſoit point : Le Citoyen

Caton, le Citoyen Brutus. Ils étoient or

\
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dinairement déſignés par le nom propre,

celui de la famille dont ils deſcendoient ,

& le ſurnom preſque toujours tiré de

quelque qualité morale ou phyſique. Nous

pourrions y ſuppléer dans nos mœurs, par

es prénoms ou des ſurnoms qui ſervi

roient à diſtinguer les individus. Roland,

Miniſtre de l'intérieur, a fait ſur le mot

Citoyen des réflexiors judicieuſes qui doi

vent d'autant niieux trouver ici leur place

qu'elles nous fourniront l'occaſion d'exa

miner d'autres innovations du même genre

qu'on a propoſées. ,

Réflexions de Roland, Miniſtre de l'intérieur, jur
le mot C1ToYEN.

« Pourquoi le mot Citoyen , fi généralement

employé aujourd'hui , ne ſe trouve t-il point :

ni en védttte , ni à la ligne, dars aucune de

vos lettres ? Cette queſtion m'a été faite plu

ſieurs fois : auſſi longtemps que je l'ai regardée

comme oiſeuſe, je me ſuis abttenu d'y répondre ;

l'on inſiſte , il faut m'expliquer : je le ferai en

peu de mots. » - - -

es 1°. Le mot citoyen, comme apoſtrcphe,
eſt une flatterie ou une injure. C'eſt une flatterie,

ſi celui qui l'employe croit au-deſſus de lui celui

à qui il i'adreſſe : c'eſt une injure, s'il le crcit

au-deſfous ; car, il eſt évident que celui qºi

s'en ſert ne ſe met pas ſur une mème ligne avet

celui à qui il parlc. S'il le croyoit ſon égal, il

l'#PFcl'ereit concitoyen ; je n'ai jamais employé

d'autre expreſſion dans mes écrits publics, mêne

en Fatlant cºmmc miniſtre. Voila l'expreſſion fra
" 4 " - , - , • • • - • :
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ternelle de l'égalité. d# qui eſt dans tel état

· de domeſticité n'eſt pas citoyen. "

« 2°. Celui qui n'a pas l'âge de voter n'eſt

pas citoyen ; ce ui qri n'a pas le tems de réſi

dence fi, é par la loi , n'eſt pas citoyen. Celui .

qui a encouru telle pºine déterminée par la loi,

' n'eſt pas citoyen : celui qui eſt déclaré en de

- meure, ou convaincu de tel crime , n'eſt pas

citoyeu. Enfin, tant de gens par leurs principes ,

par leurs mœurs, par leur condui e, ſouillent

ce ſaint nom , qu'il faut beaucoup de ſageſſe ,

dans ſon application , & je ne veux jamais riſ

quer de le prophaner. J'aime mieux continuer

d'uſer d'une dédomination froide que l'uſage a

rendu polie & ſans conſéquerce. » .

« Je ne ferai plus qu'une obſervation ſur cet

éphémère & inſignifiant engouement, c'eſt qu'on

peut ſe ſervir du mot de citoyen à l'égard d'un

anglais, d'un ſuiſſe, & d'un raguſien , comme

on s'en ſert à l'égard d'un françois, puiſqu'il ne

determine aucun lieu, & qu'il n'identifie avec

perſonne. » . » -- . " - -

« Je crois être le premier en France qui ait

propoſé publiquement, dans une aſſemblée nom

breuſe à Lyon, de ſupprimer les formules baſſes

des requêtes, placets & lettres, en mettant tout

s uniment aux adreſſes faites aux repréſentans du

Peuple : tels aux repréſentans du peuple, sov

M IssIoN : tels aux pouvoirs coaſtitués , quels

u'ils fuſſent, REsPEcr : à tout autre, tels ou tels ;

à tels ou tels , s.4L vr, en ajoutant la ſignature

Purement & ſimplement, dans tous les cas. »

* Sur cette propcſition, l'on fit & l'on adopta

la motion du renvoi deſcn examen à la quatrième

génération. » - - |

· " L'opinant fut élu préſident de l'aſſemblée
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dans laquelle je ne #l . pas depuis cette

que. » . - * » ,

D'autres réforrrrateurs ont propoſé de

banIrir le vous de la coriverſation & du

ſtyle épiſtolaire, & de Hmi ſubſtituer le soi

em fige de farermité, & com sepºrscom

venable au titre de Cityaz. Le ſalut me

doit plus ſe domer en ôtant ſom chapeaº,

mais ema portant la maim ſur ſam cœur. Le

«hapeau, à ſon tomr, a été desſé par le

bonnet rouge ; & il n'y a tas !'cing ，emps

que pour être répnré bcn Patricte, il} 2

ſai'oit avoir ſes dheveux coupés à la

Jacobi e. . · · · · · - . :

s Nous ſômmes loin de blâmer les motifs

qui nous entraînent à toutes ces nouveau *

tés. Ils tiennent à ce ſentiment d'indépen

dance & de liberté qui veut ſecouer le

joug des uſages, comme il a briſé celui

des abus & de la ſervitude politique. II

· falloit bien que notre caractère,qui a exercé

pendant ſi long-temps la mobilité de ſon

| empire ſur le goût & les modes, laiſſât

quelques traces de ſon empreinte au mi

lieu des objets graves qui nous occupent.

Eh ! qu'importe que nous ſoyons affu

blés d'un bonnet ou d'un chapeau, & que

nous donnions ou recevions le ſalut d'une

manière plutôt que d'une autre. Les véri

tables livrées de la #berté ne ſont pas

| dans quelques modifications de coſtumes,

elles doivent être dans le cœur ; toutes
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les autres ne ſent que factices. Il n'eſt

point, il eſt vrai, de Peuple en révolu

tion qui n'ait eu quelque ſigne de rallie

ment ; mais il a† diſparu quand la

| Révolution a été conſolidée, & le temps

viendra où le ruban tricolore, qui eſt

devenu parmi nous l'image chérie de l'in
2 A

dépendance, & qui va l'être pour tous

les Peuples de l'Europe, n'aura plus qu'un

culte de ſouvenir, parce que nous jouiſ

ſons paiſiblement de la choſe dont il

n'eſt que la repréſentation. .
r

- - - ' • !

Nous avons conſacré la liberté des opi

nions & des cultes; pourquoi lui donne

rions-nous des bornes pour nos uſages. On

a mal obſervé la chaîne des cauſes & des

effets.Ce ne ſont pas les manières qui com:

mandent aux mœurs, mais les mœurs qui

déterminent les manières, & les mœurs ne

- s'ordonnent pas, elles s'inſpirent.

. La partie du langage qui tient aux affec

tions du cœur eſt moins ſuſceptible encore
d'une bruſque réforme. Les deux plus doux

ſentimens dont la vie puiſſe s'embellir ,

l'amour & l'amitié, ont mis depuis long

#mps le toi dans leur domaine excluſif ;

ils ne conſentiront pas auſſi facilement à

Céder cette propriété Vous aurez beau me

dire que tous les hommes étant égaux

doivent ſe parler en frères; oui, dans l'ordre

† ; mais dans l'ordre des affections,

° coeur ſaura toujours choiſir, & quand

"-.
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le cœur préfère, il ſait bien vîte ſe créer

ſon langage. Vous ne ferez jamais que je

traite , elui que je n'aime ni n'eſtime, avec

cette intime familiarité , que l'amitié

arde pour elle-même. Qu'on ne me cite

# l'exemple des Quakers, leur religion

eur imprime un ſentiment de fraternité &

de philantropie dont nous n'avons encore

qu'une idée métaphyſique. Il y auroit d'ail

leurs à examiner ſi ce langage de frater

nité n'eſt pas plutôt le fruit de l'habitude

que du ſentiment, & ſi, à force de géné

raliſer un ſentiment, on ne finit pas par

ſ'affoiblir & l'étendre juſqu'à†

| Quoi qu'il en ſoit, ſi nous voulons rame
ner les hômmes ä une bienveillance frater ,

nelle & réciproque, commençons par les

rendre dignes de leur propre eſtime & de

celle des autres. C'eſt l'ouvrage des mœurs,

& la légiſlation des mœurs eſt encore à

faire. Au lieu de nous attacher à une vaine

fuperficie , uniſſons la morale à la poli

tique ; rendons d'abord les hommes bons ,

juſtes & honnêtes ; ils ſauront bien après .

s'accorder ſur leurs habitudes.

On a oſé dire que la Liberté pouvoit

ſe paſſer demœurs.Tout ce que prouve cette

étrange aſſertion dans ceux qui n'ont pas

- s craint de l'avancer, c'eſt qu'ils ne ſont pas

plus dignes de l'une, qu'ils n'éprouvent lebe
ſoin des autres. Si les Conſtitutions an

ciennes excitent encore notre admiration »

A -

-
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c'eſt pour la partie des mœurs dont elles

avoient fait une grande puiſſance. Jeux

publics, Spectacles, éducation, récom

penſes, châtimens, tout concouroit chez

es anciens† à inſpirer l'amour des .

vertus & des belles actions. La vie privée

étoit l'école de la vie publique, ou plutôt

ils ne les féparoient point, & la moralité

de l'homme étoit le garant de celle du

Citoyen. L'Hiſtoire l'abien prouvé. Quand

les vertus eurent diſparu à Rome & dans la

Grèce, la liberté ne leur ſurvécut pas longtem S. · - · + . • . º -

- #ons-le avec franchiſe, ſi notre Ré

volution a donné lieu à tant de ſecouſſes,

ſi nous avons vu tant d'intrigans & d'a- .
V,

- gitateurs ſe diſputer à † tromperoit le

mieux le Peuple pour s'élever aux places,

ſi des Adminiſtrateurs ont été ou lâches

ou infidèles, ſi des Elections ont fait la honte

de quelques Corps Electoraux, ſi des proſ -

criptions & d'horribles maſſacres ont désho

noré le berceau de notre Liberté, ſi tant d'E

crivains mercenaires ſe ſont vendus au deſ

potiſme ou à des Faétions déſorganiſatrices,

& fi le reſpect & la foumiſſion aux Loix
entre encore pour ſi peu dans les devcis

de Citayen; à quoi devons-nous l'attri

buer, ſi ce n'eſt à l'immoralité, à la baſ

ſeſſe & à la corruption dans laquelle nous

avoient plongés les vices de l'ancien Gou

V€fI1efflent, - - -
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, La République nous donnera ſans douté

de nouvelles mœurs ; elles naîtront de

l'inſtruction publique, du ſentiment mieux

éclairé de la liberté, du progrès lent, mais
infaillible des lumières, &† d'une

· bonne Conſtitution ; car ſi les bonnes

mœurs corrigent quelquefois les mauvaiſes

loix, & ſuppléent aux inſuffiſantes; c'eſt

· aux loix qu'il appartient de rendre les

· mœurs meilleures Cette correſpondance

intime, que l'Aſſemblée conſtituante n'a

pu ſaiſir au milieu de ſes travaux partiels,

n'échappera pas aux vues profondes des

Légiſlateurs qui s'occupent du ſoin d'orN"• r, * 3 ， . 4 ^..1-1 - - - • • *

ganiſer la République, & dont les inſtitu

tions ſeroient peu durables s'ils ne les pla

çoient ſous la ſauve-garde des mœurs.

| Le dépouillement du nouveau ſcrutin pour

l'élection du maire de Paris, n'a point donné de

majorité abſolue. Sur 14,o66 votans, les deux

' candidats qui ont réuni le plus de ſuffrages, ſont,

, Antonelle, 2195 , & Hérault-Sechelles, 17o4.

Marat en a eu 41 ; Prudhomme , i7 ; Robeſ

pierre, 139; Danton , 67; Panis , 459 , &

Manuel, 868. Les ſections ſe ſont raſſemblées

de nouveau pour le dernier ſcrutin qui ne

doit plus ſe porter que ſur Antonelle ou Hé

rault. - -

Malgré la loi qui détermine la forme du

ſcrutin , il s'eſt trouvé encore une ſection qui

s'eſt opiniâtrée à faire ſon élection à haute

voix ; elle a arrêté que, ſi ſon préſident & ſon

ſecrétaire étoient mandés à la barre de la Con

"- , vention »
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| vention , la Section toute entière s'y ren droit.

Il faut convenu que , ſi le ſcrutin ſec et a des

inconvéniens , le ſcrutin à haute v ix ouvre

un champ plus vaſte à l'eſptit de parti & de

· coaliſation ; la liberté des ſuffrages y eſt plus

ênée , & la tactique des intrigans pius sûre.

, C'eſt le ſcrutin à haute voix qui a été ſurvi par le

·Corps électoral de la Capitale pour l'électioa des

membres à la Convention. ,t

Le crédit des incorruptibles & des grands

· amis du peuple, eſt ſur le point d'expirer.

Au miiieu de la complication d'intrigues

dont les fils ſe croiſoient durant la lutte .

· de la liberté contre le pouvoir arbitraire,

il étoit difficile d'aſſigner à chaque perſon

nage leur véritable rôle & de pénétrer les

motifs qui les faiſoient agir. Le renverſe

ment du trône a produit pour les intri

ans & les agitateurs, le même effet que

'écroulement d'une vieille niafure ſur les

reptiles auxquels elle ſervoit de repaire. L'œil

a pu les ſuivre plus aiſément dans leur fuite.

Les malveillans & lss factieux ne peuvent

ſupporter le jour pur de la République,

comme les oiſeaux de nuit les rayons du So

leil,& leurs cris effrayans les décèlentbientôt.

L'opinion les a pourſuivis de toutes parts,

les† publics les ont ſignalés, &

les Départemens qui n'ont plus qu'un ſeul

intérêt en demandent juſtice. Le courageux

| Roland n'a ceſſé d'éclairer leur marche ;

enfin, un Membre de la Convention na

tionale, l'eſtimable auteur de la Sentinelle,

N°. 44. 3 Novembre 1792.
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· Louver, vient d'y dénoncer formellement -

" Roberſpierre & Marat. En vain, leurs par- . -

† vont s'agiter en tout ſens, en vain

| feront ils quelque tentative auprès du peu

.ple pour l'entraîner dans quelques mou

·vemens, & eſſayeront-ils de lui parler au

nom du ſalut public , le peuple qui con

noît maintenant ſes vrais & ſes faux amis,

: ſait qu'il n'y a pour lui de ſalut que dans

· l'union , la confiance en ſes Repréſentans

,& l'obſervation paiſible des loix.

· Les portes du Temple ſont toujours ſoigneuſe
ment fermées. La fœur & la femme de Louis XVI

A.

· ont pris poſſeſſion du nouvel appartement qu'on

leur a prépaté au 3°. étage de la tour. Cet " ,

appattement eſt compoſé de quatre pièces très

bien ornées , dont deux à cheminée & lcs-deux

autres avec des pcéles. Le fils de Louis Capet

. couche dans la chambre de ſon père. On liſoit

ſur une pendule de la chambre de Louis : le

· Pautre Horloger du Roi ; on a effacé le nom

·du Roi, on y a ſubſtitué celui de République.

| Toute la famille deſcend de la tour à la garde

montante & ſe promène dans le jardin. Les

.conſeils perfides dont Eliſabeth & Marie-An

...oinette nourriſſoient le ci-devant Prince-Royal,

ont déterminé les Commiſſaires à l'éloigner de

"leur préſence. - , -

, Il a été accordé à chacun des deux gardiens

• de la tour du Temple , une ſomme annuelle

de ſix mille livres, attendu l'importancc & le

dadger de leurs fonctions. . , ,

-# La Commune , voulant donner un témoi

gnage de ' reconnoiſſance aux braves défenſeurs

| O , : ， , : i - : , .

V,

•
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de Lille & de Thionville, a arrêté que la rue

ci-devant Bourbon porteroit le nom de , rue de

Lille, & ce le ci devant Dauphine, de Thion

ville. La dénèmination des autres rues va être

changée, & une partie prendra le nom des 83

· Départemens en ſigne de l'unité de la Répu

blique.

· Chaque jour l'inſtruction contre les voleurs

du garde - meuble fait découvrir de nouveaux

complices, & retrouver quantité de diamans volés.

3 coupables ont été condamnés & exécutés,

ſavoir un Juif, un marchand fiipier & ſa femme,

• '. - » --

· · · Nouvelles de nos Armées.

- Armées du Nord. A l'appro he de Dumourier

& de Beurnonville , les Autrichiens ont évacué

Saint-Amand, Orchies & Marchiennes. Nos ar

mées les ont ſuivis ſur pluſieurs colonnes. Ce'le

de Bearnonville marche ſur Mons, & déjà un

détachement de ſon avant-garde s'eſt emparé d'en

peſte avancé, & a fait 28 priſonniers. On croit

# Dumourier & la Bourdonnaie ſe dirigent

ur Tournay. Le Maréchal-de-camp, Omoran

poſté à Bon-Secours , en avant de Condé, a

| été attaqué dans ſon aîle droite. Il eſt accou

ru & a chaſſé l'ennemi aux cris de Vive la

nation. Le général a fait ramaſſer quelques-uns

des bleſſés que l'ennemi avoit laiſſé ſur le champ

de bataille, & les a fait tranſporter à Condé

Il ne doit point y avoir de Nation plus géaé

reuſe que la Nation Françoiſe. Son aide-de

camp a eu une contufion à la poitrine, & le

Commandant de l'artillerie, ure à la jambe. Le

générat demande une place º .pour un

2
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dragon du 17eme. régiment, qui a été griéve- .

ment bleſſé à cô é de lui. Je le pleurerois amé

rement, dit OMoRAN , s'il devoit en mourir,

car je donnerois moa ſang pour les braves gens

| de ſon eſpèce. Si ma ſanté me le permet , je

rendrai, j'eſpère, tous ces jeunes gens bien bel

liqueux. --

Les Autrichiens ont coupé par-tout les che

mins & les ponts, mais leurs efforts ſeront inu

tiles, rien ne pourra artêrer les S »ldats de la Li

berté, qui vont devenir les Libérateurs des Belges.

| Armée du cestre. L'avant-garde du Général

Valence a ch,ſſé les Autrichiens des villages de

Reni, St. Marc, vieux Withon, & du poſte

important de Wi thon , oü les Autrichiens ont -

fait la plus forte !éſiſtance. Ce poſte étoit dé

fendu par 1,5 co hommes & 4 pièces de canon.

Ap:ès une vive canonnade de part & C'aut, el,

les Vºlontaires de la Charente inférieure ont

chargé, avec la p'us grande bravoure, la bayon

nette au bou du fuſil, & ils ont emporté le poſte.

Lzs Autrich ens, ont laiſſé 2oo hommes fur la

place & 2o Priſonniers. Les Généraux Neuilly &

Lamarque ſe louent beaucoup du courage calme

& de la bonne tenue des troupes. Nous n'avons

perdu que 1 5 hºmmes.

Kellermann, comme le diſoit Caſtine, ſerre la

meſure aux Att i.hiens & les pourſuit, à ſon tour,

ſur leur territoire. Ou croit qu'il ſe diſpoſe à atta

quer Luxenbourg. - -

Armée du Rhin. L expédition de Cuſtine ſur

Mayence & ſur Francfort a cu le ſuccès le plus

complet , malgré la ds fiance que ce modeſte Gé

mét-d avoit exprimée dans ſa lettre dont cousavous



rendu compte dans les Séances.Voici les détails de

ces deux priſes importantes : - ,

Lettre du Général Cuſtine au, Miniſtre de la

guerre. Au quartier général à Mayence , le 22

' Octobre 1792 , l'an premier de la République

' Françoiſe. -

· C 1 T o Y E N M 1 N 1 s T R E ,

« Je vous envoie les détais qui ont précédé

& accompagné la priſe de Mayence dont je ſuis

en poſſeſſion. » - -

• Parti le 1 6 au ſoir , du camp d Edeshein,

je ſuis arrivé ici le 18 au ſoir ; la pluie avoit

commencé à deux heures de l'ap:ès midi ; ie

temps étoit affieux , j'avois fait 21 lieues en

. deux marches , je ne ſuis décidé à cantonner les

· troupes dans le plus riche & le plus beau pays. »

« Dès le 18 , à la po'nte du jeur , j'étois

le maître du pent-volant d'O,pe heim. Lts

troupes qui s'en ſont emparé cnt fait 18 #eues

ca moins de 28 heures. Cette rapidité étoit

néceſſaire pour empê her la deſtruétien de ce

pont par les ennemis ; & il devoit fervir trop

utilement à mes projets ultérieurs, peut ne pas

tout faire pour ſa conſervation. »

· « Le 19 au matin, j'ai cam?é les troupes ,

la droite à Heixenheim, & la gauche au Rh n ,

paſſant par les villages de Dulheim , le inoulin

de Guntznheim , la tête du bois de Monbach.

| Je me ſuis rendu maître des coteaox de vigr es

qui ſe trouvent au deſſus des hauteuis du m.ou

lºn de Guntznheim , & y campant mes g eradiers,

j'ai en même temps pouſſé des troupes légères en

avant » Pour me faciliter la reconnoiiial:ce de

la placc. » - - - -

, « Quelques huſſa d Autrichiens que j'a ois

- 3
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chaſſés de Worms devant moi , étoient à cette

époque hors, de Mayence , & la Cavalerie ne

pouvant les atteindre, on leur a envoyé quelques

coups de canon de mon artillerie volante, feu que .

j'ai inceſſamment ordonné de ceſſer. Ces huſ

ſards diſparus, je me ſuis approché à 15o toiſes

des ſaillans des redoutes avancées ; c'étoit le ſeul

moyenquej'euſſe de reconnoître parfaitement cette

Place, dont les ouvrages bien paliſſadés, de

robent la vue du corps de place à l'aſſiégeant. » '

« Je ne tardai pas à recon oître que je n'avois

qu'ûn ſeul moyen de m'en emparer, celui d'en

impoſer à ſes défenſeurs. lls conſiſtoient en

a,3oo hommes des troupes des Cercles, dont

faiſoient partie quelques reſtes de l'armée Mayen

çoiſe échappés de Spire, conſiſtant à-peu-près en

5o hommes ; le reſte, troupes de Fulde & les

contingens de la miiſcn de Niſſau & autres ;

1ooo Autrichiens , un corps de Chaſſeurs &

valets de Nobles , dcnt le Miniſtre de Pruſſei

devoit prendie le commandement, enfin la bour- .

geoiſie & l'univerſité à laquelle le Magiſtrat

avoit fait prendre les armes : le tout compoſant !

6coo hommes. » -
-!

« J'étois non-ſeulement inſtruit avec préciſion

des troupes qui étoient dans la ville, de la

nomb euſe artillerie qut bordoit ſes rcmparts ,

mais encore d: la ſituation poſitive de cette im

Fortance fortereſſe. J'avois ſu me procurer avec

de grandes certitudes & par l'intelligence, & la

grande audace du jeune Stamm , guide de

cette armée , la connoiſſance. préciſe des points

ui avoient été négligés dans la place; j'ai donc

réſolu ſans tala cer de faire aux grenad'ers que

je commande , le tableau de mes diſpoſition

pour l'attaque de Maycncc. » - -
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, « J'avois pris avec# fait deſcendre ſur le r

Rhin tous les bacs & bâteaux , depuis Werms?,

juſqu'ici. Je m'étois muni d'échelle ; le tableau .

du danger, qife je me gardai bien de diminuer ,

au lieu d'étonner les Grenadiers, a er fi Izmé ! .

leur courage. Alors , ſûr de mes moyens, mes !

diſpoſitiens faites, j'ai cnvoyé, le 2o au matin,!

ma ſommation au Commandant par le Colone!

Houchard , je joignis à cette ſommation une

l tt e au Bo, rgmeſtre. J : joins ici copie de cette

ſoa mation & de ceue lettre ; j'ajoutai au Co-'

loncl Houchard d'aſſurer l: Commandant que

rien n'ëtoit ir poſſible aux hommes que je com--

m ndois ; que les ayart conſultés, ils brûloient

d'une ardeur extrême d'aſſurer la gloire du nom

· François, par la conquête d'une place auſſi im

portante. » · · · · , · 1 ; . º . : . -

, « La réponſe du Gouvcrneur a été, qu'il

vouloit ſe défendre ; qu'au meins il demandoit

juſqu'au 21 pour ' réfléchir ; ils n'avoient ceſſé

de cancnner ſur nos poſtes depuis 48 heures,

quoiqu'envain; des boulets de 3 6 venoiert mourir

· juſqu'à 2oo pas du camp , la canonnade ne

ceſſoit ni jour, ni nuit. La précaution que j'avois

priſe de les inquiéter pendant la nuit, avoit établi'

une mouſquete ie qui duroit pluſieurs heures ,

& qui avoit tué un ſoldat & en avoit bleſſé denx
autres. Il falloit faire ceſſer ces incertitudes du !

Gouverneur. Je me ſuis décidé à lui écrire la

ſeconde lettre dont je joins ici copie ; à ſeptº

heures du ſoir j'ai reçu de lui la réponſe & la

propoſition de capituler, dont vous trouverez ici

la rédaction finale. » - -

« Je n'ai pas voulu conſentir à laiſſer les

troupes entièrement en liberté, & j'ai exigé que

ces troupes, même celles de l'Empereur, ne ſer

- C 4
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viſſent point d'un an contre la République Fran

5oiſe ni ſes A liés. Je ne pouvois rien exiger de

lus » lorſque la fortereſſe étoit encore intacte.

'ai cru mêne devoir, pour la gloire de la Ré

Publiq º e, ne pas fat e de conditions plus du es ;

- e les a uroient pu nous montrer comme des gu:rriçrs

féroces, a'téres de ſang & de pillage. »

" Cette utile conquête eſt due à la haute

idée qu'a inſpirée la priſe de Spire, la valeur .

*s $ ldats François qui y ont combattu, l'ordre

qui règne dans l'armée, & qui inſpire dans toute

, "Aiieinagne le reſpect le plus profond pour les

ºrmes de la République. Je m'eitimerois heu

ºx , ſi l' p n on qu'a inſpiré la lo gºe expé
rience d'un veux ſoldat qui les commande, pou

ºº y être si ttée pour que que choſe , car ép.r

#ººr le fa g de nos ennemis, ſera pour moi, au

ºiieu des noireurs de la guerre, la jouiſſance la
l lus dovce. » -

, « Sur la crainte témoignée par les Autri

cºieus, & leur deſir extrême de ſortir de la place,

dans la crainte d'être égorgés, ainſi que le leur

ºnt perſuadé lºurs Officiers , j'ai conſenti à leur

ſort e avant i'arrivée des troupes Fiançoiſ s, pour

#ºiter les horieurs dont les Autrichiens menaçoient

Mayence. 23 ^ / - -

· * J : ne puis pas encore vous donner des dé

tails fur les manitions, approviſionnemens de

bouche & de guerre, & ſur l'arti lerie que ren

, fºrme la place, mais la quantité & le nombre en
ſont conſidérables. »

. . • Croyez, Citoyen Miniſtre, à mes ſentimens

de fraternité. » .
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copie d'une lettre du général | Ciſtine, au pré

| ſident de la Convention nationale , le 23 oc

tobre 1792. - 4

Au quartier général , à Mayence, l'an

· 1er de la République Françoiſe. -

C1roYEN PRÉsIDENT, .

, « Les troupes de la République ſont entrées

dans Francfort-ſur-le Mein.J'ai exigé de cette vitie

qui a montré line protection ſi ouverte aux émi

grés, & aux ennemis de la té , olution, une :

contrºbution de quinze cent mil e -ſlorias : j'ai

auſſi l'honneur de vous envoyer copie de la

réponſe que j'ai faite aux obſervations des Ma

giſtrats.dc cette ville, & par laquel'e j'ai co ſenti à

réduire la contribution de deux toil ions de flo:ins,

à quinze cents mºl'e.» - : , ' * ^ -

• J : ſuis occupé aujourd'hui à achever l'ap

proviſionrement de l'intéreſſante conquête que

vieLt de faire la République.La force de Mayence

égale, j'oſe le dire, celie de Le ndau. Lorſque

les fonts de l'Allemagre ſeront découvetts, &

que l'on auta, mis à l'abri de toutes inſultes, le

bord du Rhin , ce qui eſt très-facile, & c'eſt

ce dont l'on s'occupe déjà , 1ien - n'enlèvera

à 2 nos armes la clef de cette fortereſſe qui

domine le Rhin, & tient l'en bouchure du Mein.

H,'on y a Yiéjà compté 1 6 5 pièces d'artillerie,

& il y en a beaucoup davantage ; une étiorme

quuutité de poud e, de fer couté, de boulets &

d'at mes. » , .. -- •

c« J'avciº été aſſez bien inſtruit par les ob

ſervateurs que j'y a'vois envoyés ; & je n'héſite

pas de dire, d'après le courage & la déc ſi pa

des holumes auxqueis je commande , que fi

)
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· battre. •

º -

elle n'avoit capitulé, elle eut été enlevée la

nuit même, d'après les diſpoſitions faites pour ſa

défenſe dont je m'étois procuré une parfaite con
noiſſance. » - • -

« Qu'il m'a été doux d'épargner le ſang de

mes concitoyens ; . & j'éprouverai toujours un

grand bonheur à m'en montrer avare ; je ne

dois diſpoſer que du mien , & je le donnerai avec

bonheur, ſi, en le voyant couler, il pouvoit aſſurer

la liberté des peuples. » . - -

•e J'ai l'hoaneur de vous adreſſer, citoyen

préſident, une copie de ma proclamation dans cette

cité : j'en attends l'effet ; je vais envoyer la

même proclamation à Worms & à Spire. L'inſ

tant eſt airivé de frapper les plus grands coups

aux ennemis de la liberté des peuples , & le

Républicain ne doit pas rallentir ſon activité après

quelques ſuccès ; il ne doit ceſſer de frapper

que lorſqu'il ne lui reſte plus d'ennemis à com
- -

- · · ,

| « J'aurai l'honneur d'adreſſer inceſſamment à

la Convention le plan de la ville de Mayence;

le ſyſtême des mines, des ouvrages avancés, eſt un

des plus beaux qui exiſte. Les galeties ſont toutes
voû.ées. » ° * · * · . , - - -

Nous ne tarderons pas d'apprendre la priſe

de Coblentz., Cuſtine a exécuté tout cela avec

16 mille hommes. Il demande des renforts ;

Biron va marcher de concert avec Kellermann,

avec un corps de 25 mille hommes.

Armée des Alpes. Les négociations de Mon

teſquiou avec les magiſtrats de Genève ont pro

duit une ſorte de capitulation dont la Conven

tion nationale n'a point eu encore de connoiſ

fances officielles. Oa ſait ſeulement que les

i

" •

| |
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troupes ſuiſſes , •a # à Genève, ſe re- :

tireront ſucceſſivement , & que leur retraite ſera ;

conſommée d'ici au premier décembre prochain.4

· Les troupes françoiſes ſe retireront , à leur tour ,,

à 1o lieues à la ronde, On ne croit pas que la ,
Convention ratifie cette tranſaction. -- .

Armée du Var. Le ſuccès des armées fran

çoiſes en Savoye & dans le comté de Nice, a .

j: té dans t u e l'Italie, une ſurpriſe égale à la

terreur. Gênes ſe réjouit de l'humiliation du roi

Sarde , prince auſſi foible qu'ambitieux. Les Gê

| nois ne diſſimulent point leur ſatisfaction de voir

triompher le parti national en France : Le plus

grand des crimes de Louis XVI rétabli ſur ſon

trône , eut été , pour la République, ſa anque- -

| route. Ce peuple fait des vœux très-ſincères pour

la proſpérité de la République françoiſe. Cepen

dant le ſénat n'eſt pas inſenſible à la peur qu'ont

les gouvernemens italiens de la propagande fran

çoiſe. Auſſi vient-il de rendre un nouveau dé

cr; t qui ordonne à tout étranger , habitant la

ville depuis le commencement de 1792 , de ſortir

des états en peu de jouis. A Veniſe , le ſenat

a ſévi contre tous les françois, & tous indiſtincie

ment ont été éloignés, L'ordre eſt même dºnné

aux gondoliers de ne laiſſer aborder aucun fran

çois, ſous peine de mort.
- - · · ， · · : .

-
-

*

» -- #
: , » · · · · · · ; .

-- : S U E D E. - ' : -

" , 5 ... c ' * : - _ ! ' : - " , .

De Stockholm , le 5 Oclobre 1792.
* " , . . - _ ! ， ' · : · g · · , · · · -

Le Duc Régent continue à remplir teutes

les eſpérances qu'il a données en prenant le
- " C 6
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timon de l'Etat : il continue à donner toutes

les places aux perſonnes que Guſtave

· avoit exilées. Le Baron de Stierneld vient

de ſortir de la fortereſſe de Warberg pour

occuper la place de Grand-Chambeiſan de

la Reine douairière. Celle de Secrétaire

d'Etat au Département de la marine vient

d'être ſupprimée, & ſes fonctions réunies

au Département de la guerre.

| Le Lieutenant général de Toll ſe rend à

Varſovie en qualité d'Envoyé extraordi

naire. Le Comte de Baux, précédemment

nommé à ce poſte, aura une autre deſti

Iiation. -

La réunion du Roi, du Régent & de la

Famille Royale dans cette ville, a donné

lieu à pluſieurs fêtes terminées par l'Opéra

& autres fpectacles. . .. · . *

D A N È M A R C K.

· De Copenhague , le 9 Oélobre 1792.

Tandis que d'autres Puiſſances s'épui

· ſent d'hommes & d'argent, pour étouffer

dans ſon berceau la République Frarçoiſe,

le Danemarck s'occupe d'étendre ſon com

merce en fondant des colonies. Il n'eſt

pas découragé par les malheurs de ſon

premier établiſſement dans l'ifle de Nico

bar. On ſe propoſed'y tranſporter d'autres
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hommes, en prenant des précautions contre

les maladies qui ont détruit les preniers

Colons. : ' .

Une maladie grave retient ici le jeune

, Comte de Bernſlorf, qui devoit retourner

à Berlin, où ii réſidoit en qualité de Mi

niſtre plénipotentiaire. -

· La navigation marchande dans le Nord

s'accroît conſidérablement. Le 2 & le 3, on

a vu dans le Sund 428 navires.

· · · P O L O G N E.

º - -

De Varſovie.

, Quel ſpectacle pour les amis de la li

berté que l'état déplorable de Pologne! On

joint l'inſulte à la cruauté. Des tyrans qui

ſ'enchaînent voudroient paroître ſes libéra

teurs, Tout y eſt à la merci des Ruſſes, &

cette Catherine qui auroit dû expier fa

vie domeſtique par toutes les vertus po

litiques, veut donc avant d'entrer dans

la tombe ſe couvrir de toute l'exécration

du genre humain. C'eſt envain qu'elle cher

che à colorer d'une ombre de juſtice ſes

dévaſtations en promettant d'indemniſer les

Polonois des dommages que les troupes

ont occaſiornés. Cette promeſſe eſt auſſi

ſincère que l'hommage qu'elle rendoit aux

droits des Fe ples en traduiſant de ſa main

»
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ºr# un des chapitres de Béliſaire.

?our que rien ne mette ici des bornes à

ſa puiſſance, elle a fait diſperſer les troupes !

de la République. Ses ſatellites entourent le
trône d'un Roi qui a furpris un moment

l'eſtime de l'Europe, d'un ſimulâcre de

Diète compoſée d'hommes qui ne ſauront

montrer que le 1r baſſeſſe.

L'Impératrice qui ne veut ſouffrir rien de

libre en Pologne a ordonné à la confédéra

tion de ne plus reconnoître M. Deſcorches

† Miniſtre de France. On rappelle auſſi

e Miniſtre de la République à Paris. Voici

le décret de la confédération.

« La confédération générale, ſur le rap

» port de M. le Grand-Maréchal Muiſ#ech,

» & en conſéquence de la note de M. Deſ

» corches, en date du 8 Septembre, a ré

» ſolu que l'écrit François , ayant pour

» titre : Expoſition , & d'autres pareils,

» ne pourroient être ni imprimés, ni"

» réimprimés, ni publiés; que M. Deſ

» corches ne peut plus reſter dans la Ré

» publique, ſous la protection du droit

» des gens , & avec les prérogatives

» des Miniſtres étrangers & Ambaſſadeurs.

» Elle charge le Grand-Maréchal d'en in

» former M. Deſcorches , de même que du

» rappel de M. Oraczewsky de Paris. Donné

)

» dans la ſéance du 14 Septembre 1792. »

· M. de Krectenittow en partant pour

*
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Pétersbourg a laiſſé le commandement de

ſon armée au Prince de Bolgoruki.

Les tyrans qui†:
voudroient porter leurs coups dans les

ténèbres de l'ignorance. On vient d'en

chaîner la preſſe, & une choſe plus ré

voltante qu'étonnante dans le langage des

| Princes, on oſe prononcer le Saint nom

· de la Liberté en chèrchant à lui porter la

plus funeſte atteinte. On a beau faire, tout

doit céder à la puiſſance de la raiſon, &
une étincèle patriotique conſervée dans

l'ame de quelques bons Polonois peut

au premier évènement favorable enflammer

toute la République.

Une querelle ſurvenue entre la vifle de

Thorn & le Gouvernement Pruſſien,pour

roit bien ſervir de prétexte à Guillaume

pour intervenir dans nos affaires. Laiſſera-t

il à Catherine une proie qu'il peut par

tager ? - . .

A L L E M A G N E.

: ?

De Vienne, le 12 Oélobre 1792, ·

: Rien n'égale la terreur que répandent

ici les victoires de la République Fran

çoiſe. Notre Cabinet ſi longtemps l'ar

bitre de l'Europe ne ſait comment ſe tirer

-
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de l'abîme où il s'eſt précipité. Ii ne s'agit

plus de ſecourir Louis XVI, mais de

trouver les moyens de réſiſter à la Répu

blique Françoiſe. Les finances ſont épuiſées,

les Peuples & les armées même mumu-º

rent. Les Alliés vont nous abandonner en

nous accablant de reproches. On voudroit

tenter une autre campagne; mais ou prendre

des fonds : Pour comble de malheur on

ſe méfie du Roi de Pruſſe, on craint qu'en

ſe retirant, il ne ſe dédommage ſur le ter

ritoire Autrichien des pertes qu'il a faites

ſur celui de la France. Il étoit impoſſible

que la haine ne diviſât bientôt des aliiances

formées par l'injuſtice. -

` De Francfort ſur roder.

Les Journaux vendus aux Puiſſances

coaliſées contre la France avoient oſé

publier que Dumouricr renfermé par les

a mées combinées avoit lui - même de

mandé à capituler. La Gazette officielle

de Berlin a cru devoir démentir des men

ſonges que le cri de l'Europe devoit bientôt

confondre. Elle convient que le Général

François n'a point demandé à capituler,

& ajoute pour excuſer les motifs de ces

rºyales expéditions, qu'elles avoient pour

· objet de ſecourir un Prince malheureux ,

& de reconnoître les véritables ſentimens

d'nne nation déchirée par tant de Partis
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| Cette c ,a# , rend juſtice à la

valeur des troupes Françoiſes, & c'eſt ainſi

qu'elle ſe prépare, à l'article où elle ſera

obligée d'avouer que Guillaume a été forcé

de capituler & § reconnoître la Répu

| blique Françoiſe. .

† , l'Electeur de Bavière vient d'en

trer imprudemment daiis les deſſeins de la

Pruſſe & de l'Autriche. Ce Prince a fait

dire à M. Daffigny , Miniſtre de France,

qu'il ne reconnoiſſoit plus ſon caractère di-)

plomatique. A la bonne heure , mais le Gé

néral Cuſtine pourroit bien remplacer avant

long temps ce négociateur.

our couvrir Siarbourg on y forme un

camp de 3,ooo hommes. Le Générai Wallis

doit les commander. On dit que 8,ooe Au

trichiens marchent vers Mayence. lls pour

roient bien faire une§ 1étrograde.

Quelques régimens Autrichiens arrivés

le 8 à§ y attendent leur deſtina

tiOfl. - -

[ T A L I E.

De Veniſe , le 6 Oélobre.

Le triomphe des armes d'un Peuple libre

doit épouvanter toutes les ariſtocraties. C'eſt

ce qu'on voit à Veniſe, où dans le délire

de l'eſpérance, on avcit déja chanté la

chûte de la France qui, preſque écraſée
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ſous les coups des Rois coaliſés , ne pa

roiſſoit plus qu'un immenſe amas de ruines.

La pitié même rendoit cette joie plus in

folente. On déploroit la perte de quelques

- monumens des arts , mais à la nouvelle

que l'Empire François étcit dcbout &

, dans l'attitude la plus impoſante, & que

fes enſeignes victorieuſes étoient en même

temps plantées ſur les Alpes, ſur les bords

du Rhin & ſur ceux du Mein , la terreur

a remplacé l'audace dans toutes les àmes,

& ce qui eſt une ſuite de ce ſentimcnt,

, on a violé le droit des Nations d'une ma

nière auſfibarbare qu'impolitique. Le Sénat

effrayé au ſeul nom des François, les a tous

erſécutés, repouſſés hors du territoire de

a République, & a défendu, ſous peine de

mort, aux Gondoliers d'en laiſſer pénétrer

aucun à Veniſe. -

La colère de nos ennemis & leur effroi

annoncent éga'ement nos triomphes & les

triomphes des principes qui ont opéré
notre révolution.

De Gênes, le 15 oaobre.

- Les Nobles Gênois ( le Peuple n'y eſt

encore compté pour rien ) ſe réjouiſſent

du ſuccès des armes de la liberté. C'eſt par

haine pour le tyran de la Sardaigne, c'eſt

pour l'intérêt de leurs finances qu'ils font

des vœux pour la République Françoiſe,



car ils ſavent bien #. la sûreté de leurs

créances y eſt attachée & que le retour de

la royauté s'annonceroit par la plus infâme

banqueroute ; mais comme preſque rien

n'eſt pur, un ſc#timent de triſteſſe vient ſe

mêler à leur joie. — Iis redoutent l'in

fluence des principes que les inſtitutions

& les victoires d'un grand Peuple doivent

diſſéminer daps l'U，ivers. Ils voudroient

l'impoſſible : d'un côté profiter de la ré

volution de France, & de l'autre arrêter

ſes effets ſur leur Gouvernement. Dans ce

deſſein , le Sénat vient d'erd nner à tous

les étrangers établis à Gênes depuis 1792,

de ſortir de ſes Etats ſous peu de jours.

| On voit aſſez que ce décret rendu contre,

des François, n'a été généraliſé à tous les,

étrangers que par tine tournure dont per-,

ſonne n'eſt dupe. Voilà le caractère de l
foibleſſe. ^ ' ! • , •

. . : ; ' - - - · s, ' »

Tiirin , 26 Septembre. -

Le Roi qui avoit partagé l'orgueil &

les eſpérances des aiitres Princes ligués

contre la France vient d'en partager la

honte & lès revers. La nouvelle de l'inva

ſion de la Savoie a été pour lui un coupº
de foudre. Le conſeil s'aſſemble avec préci

· pitation, & un courrier part pour Londres.

On réclame le traité défenſif ente les deux ,

couronnes. Mais comment pourra, le Ca

", .

-
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binet de Saint-James, concilier ce traité

avec la neutralité ſi ſouvent déclarée à

l'égard de la République Françoiſe ?

Genève, le 25 Oélobre 17» .

| La négociation du Général Monteſquiou

avec le Magnifique Conſeil de Genève a .

# un réſutat qui ne ſatisfera, ni les

atriotes Genevois, ni probablement le

Pouvoir exécutif ſuprême, ni la Conven

tion Nationale de France. Voici en ſub

ſtance le contenu de cette eſpèce de tranſac

tion. -

, « Art. I Les troupes S iſſes actuel'ement à

Genève, ſe retireront tuereſſi, ement. Ladi e re

traite ſera conſommée d'ici au 1**. décembre pro

chain, 2> - -

, tt II. Dès le lendemain de la préſente cºn

vention , la groſſe ert l'erie Fanço ſ : (t ogra- .

dera da s 'es places for es & arſecaux de France ,

& ordres ſeront donnés peut arrêt r la m rche.

des troupes qui s'avancent,.. Les corps de l'ar

mée Fra çoiſe qui environnent Ge ève, ſe re

tire on , & ne luiſſeront , dans l'eſpace de dix

lieues à la ro de, que le détachement néceſſaire

à la po'ice & au maintien du bon ordre dans le

pays ; cette retraite ſera conſommée d'ici au 4 dé

cembre. » - - - - -

- « III. Dès la date de la préſente, la li"re ,

commuuication e t e les deux Réput l qu s, &

- l'eºtière liberté du tranſit de Ge )ève e S ºſſe

& de Suiſſe à Genève, ſeront 1établis ſui le mémc

Pied qu'en temps de paix. » -

-
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: « IV. Le Réſilent de Fr nce rentrera.ineef

ſamment à Gelève , & y reprendra ſes fonc

C1O1)s, »> -

c« V. Tous les Traités antérieurs de Genève

avec ſes voiſins ſont ſolemnt l'emer t ré:ervés, &

ſur-tout celui , 1584 avec Berne & Zurich,

ainſi que l'art. V de 1782. » s . -

« VI. La ratification des préſens articles ſera

faite & échangée dans douze jours, eu plutôt ſi

fai e ſe peut. » -

, Il vient de tomber dans nos mains une let

tre écrite de Carrouge, qu'on peut regarder

comme le commentaire de cette†

tion, quoiqu'on ne puiſſe ſe défendre d'y

reconnoître un peu d'amertume. -

Carrouge , z4 Octobre , l'an premier de la liberté

Savoiſienne, & l'an 1791 de l'eſclavage de

Genève. - -

« On ne comprend rien ici à la conduite du

Général Monteſquiou ; il vie t de ccmpromettre,

de la plus étrange manière , l'honreur de la

République Françoiſe , par ſon Traité avec les

Magiſtrats de Genève. Il eſt ſtipulé que les

troupes Suiſſes ne peuvent évacuer cette ville

que le 2 Décembre ; les troupes Françoiſes

doivent ſe retircr à dix lieues à la ronde , & la

groſſe attil'erie rentrer dans les places de guerre ;

- énſorte que la Savoie & le diſtrict de Gex ferent

à la merci des Suiſſ s, qui ne prennent pas le

même engagement , & qui ne ſe trouveront qu'à

deux lieues. Nous eſpérons que le Ccnſeil exé

cut f ne ratifiera pas un Tiaité avſſi déshono

rant , & que les auteurs éprouveront la juſte

- indignation, de la Convention Nationale. Lcs
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· troupes Françoiſes , cumpées ſous des tentes oi

1'cau pénètre de toute part, ſont in ignées de

ieur inaction, ta di que leurs ramarages volent

de victoire en viccire. Monteſquioa fait battre

au champ lorſque les Magiſtras de Genève vont

- le voir ; & ceux ci chaient de Genève tous

ſes François qui 1efuſent de s'armer contre leur

Patrie ; en vain ;,cco Genevois expatriés ont

| ſollicité l'. Ppui du Génére1 , il n'écocte que les

ir ſinuations des aſſociés de Cob1entz , de ces .

hommes qui : e parlent des Frarçois Patriotes

qu'en les traitant de brigands, & qui cnt écrit ,

contre les Légiſlatures & la Révclution, les libelles

les plus attoces, qui ont publié encore, le 9 de

ce mois , ſous le nom d'un nommé Baudit ,

les plus infâmes calomnies contre le Réſident

Châteauneif & le vertueux Roland. Par quelle

fatalité le Général trait : t-il, avec des égards

marqués , les plus grands & les plus criminels

ennemis de la Répub ique Françoiſc , & laiſſe

t-il languir , 1 ou ſeulement ſes troupes, mais

la nation Gerevciſe entière , qui demande à

être débarraſſée des tyrans qui l'opprimeat &
la dé: honorent ? »

| De Naples, le 2o Oélobre 1792 .

Le peuple vient de ſentir ſa force & le

tyran ſa foibleſſe ! Par le plus faux calcul,

des Loix gênent preſque par tout la cir

culation des grains. De-là réſulte toujours

la cherté du pain & quelquefois la famine.

Cette vérité vient d'éclairet & d'effrayer la

Cour Napolitaine. Sous les ſenêtres du

Château une multitude menaçante demande
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la diminution du prix du pain. On diſtri

bue de l'argent. Ce n'eſt point de l'argent

répond le peuple, que nous demandons ;

mais la baiſſe du prix du pain. On s'eſt

empreſſé de remplir ce vœu , ou plutôt

: cet ordre, & on a exempté de tout droit

· les importations de grains dans ce Royau

me. Le peuple qui a contmandé une fois,

peut bientôt croire & avec raiſon qu'il

eſt fait pour commander toujours, &

mille circonſtances peuvent conduire ra

pidement de cet attroupement à une inſur

rection générale. Par quel aveuglement

les Princes ne voyent-ils pas qu'ils ne

peuvent ſe maintenir ſur le Trône qu'en

dirigeant eux-mêmes la révolution qui les

rmcnace ? . - ，

De Milan, le 26 Septembre.

Sur tous les points de la domination.

- Autrichienne, on ramaſſe des forces pour

combattre la France. La garniſon de cette

viile s'eſt miſe en marche pour le Piémont

& doit ſe groſſir dans la route des troupes

actuellement à Pavie. L'Empereur doit,

dit-on , envoyer d'ailleurs trente mille

hommes ; mais il eſt très-poſſible que ce

qui ſe paſſe dans l'Allemagne dérange ces

diſpoſitions.
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G R A N D E-B R ET A G N E.

De Londres , le 17 Oélobre.

Quel parti prendra notre Cabinet ſur

les grands évènemens qui agitent le Con

tinent ? C'eſt la queſtion que font nos

politiques.Elle ſeroit bientô décidée,ſil'on

confultoit la raiſon, la juſtice, le véritable

intérêt de la Grande Bretagne. Les Emi

# François , nos Ariſtocrates, parmi

eſquels il faut compter ncs riches négo.

cians, tous n'ont ceſſé de déigurer par

leurs calomnies la plus belle révoiution.

Le Peuple long , temps abuſé cuvre les

yeux, voit des frères dans les François

patriotes, & lorſqu'il en rencontre quel

# il s'écrie avec tranſport : Good

renck. . -

, Les troubles d'Irlande ajoutent aux in

quiétudes de notre viniſtère. Tous les

partis tournent leurs revards vers Pitt, les

uns pour applaudir, les autres pour blâ
mer ſes meſures. -
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F R A N c E.

L'an 1*. de la Rºutique Farciſ .

c o N v E N T I O N , N A T 1 o N A L Ep

Du dimanche, 28 octobre. .

- L. général Cuſtine inſtruit la Convéntion na

· tionale qu'il a levé à Francfort une impoſition

de 1,5oo mille florins. Il lui donne des dé

ta ls des munitions de guerre trouvées à Mayence.

Voi,i la proclamation qu'il a faite, au nom de

la républiclue Fiançoiſe, aux habitans de cette
ville : - - * •

ce Lorſque les François ſe ſont décidés à faire

· la guerre , ils ont été provoqués par l'injuſee

agg eſſion des de'potes, de ces hommes élevés

N°. 45. 1o Novembre 1792. D
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• dant les préjugés, qui leur perſuadoient que fes

Nations ſemées ſur le globe n'y exiſtoient que

pour ſatisfaire à leur vaine gloire , & que leur

or éevoit ſervir à ſaturer leurs paſſions. Les re

préſentans du peuple François , la nation toute

º tière , diſtingueront toujours dans leur juſtice

les peuples aſſez malheureux pour s'être vus forcés

de courber leur tête ſous ie joug du deſpotifme,

de ces hommes injuſtes. Une nation qui, la pre

mière, a donné l'exemple à tous les peuples de

rentrer dans leurs droits, vous offre la frater

nité, la liberté. Un vœu ſpontané doit décider

de votre ſort ; & ſi vous† l'eſclavage aux

bienfaits qui vous ſont offerts, je laiſſerai aux

traîtres à prononcer lequel des deſpotes doit vous

rendre des fers. » ^.

ce Je maintiendrai les anciennes impoſitions ,

je n'exigerai de contributions que de ces hommes

qui, faiſant porter tout le poids des chatges ſur

vous ſeuls , avoient bien ſu s'en affranchir. Je

ferai reſpecter toutes les autorité; conſtituées ; je

les ſoutiendrai juſqu'à l'époque oü un vœu libre

amra fait'cennoître la volonté du peuple. Je vais

mettre cette ville dans l'état le plus redoutablc,

& quoique l'on ſe ſoit plu à répandre parmi vous

que j'avois le projet de l'abandonner, je juie de

. la defendre même contre tous les efforts de nos

· ennemis réunis ; puiſſe-t-elle devenir le boulevard

- de la liberté de tous les pcuples de l'Empire

, Germanique! puiſſe de ſon ſein partir ces prin

- cipes d'éternelles vérités 3 puiſſe leur évideace

· frapper tous les hommes courbés ſous le joug de

la ſervitude ! Pour moi, fier du beau titre de çi

qoyen François , j'ai abjuré toutes les diſtinctions

tu'avoient inventées l'orgueil ; la ſeule ambition

- - - A -

， ,

|
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d'un homme ſage doit être de vivre dans la mé

moite dé ſes concitoyens . » | | |

" L'ordie du jour amenoit l'admiſſion des péti

tionnaires à la batrs. . , - - -

Les membres du tribunal criminel créé par

'l'Aſſemblée légiſlative après le 1o août, ſe pré

ſentent pour répondre à quelques inculpations

| fiites contre eux. Sur la motion de Lanjuinais ,

' qui obſerve que ce tribunal ne s'eſt point juſ

tifié de l'imputation qui lui a été faite d'avoir con

damné à mort Four recèlement, l'Aſſemblée paſſe

à l'ordre du jour, & renveie ſa pétition au comité
jde légflation. ' - t - - . - - -

* La municipalité de Paris vient auſſi rendre

· compte de ſa conduite. Accuſée par le conſeil

· général de la commune lorſqu'il avoit préſenté

· le bilan de la caiſſe de ſecours, elle répord à

' l'accuſation en rappellant & les preuves de ci

viſme qu'elle n'a ceſſé de donner, & celles du

courage avec lequel elle a préparé la révolution du

1o août. ce Nous ne confondrons pas , dit-elle,

les amis de la liber:é avec des intrigans qui, de

' puis que les dangets ſont paſſés , ſont venus

· s'aſſe ir à côté de nous, moins pour partager la

| gloire de ſauver la choſe publique, qne pour y

· chercher des bénéfices que pluſieurs y ont trouvés.

| Nous méritons d'être comp:és parmi les hemmes

| du 1o acût, mais nous laiſſens à ceux qui ſont

vents depuis, i'horreur ce la journée du : ſep

tembre. . \ - - -

Bidermann , mer bre de la députatios , rend

le compte de ſa con tuite, co ame adminiſ}iateur

de la munie pa'ité. Il expºſe toutes les difficultés

qu'on apporte , toutes les entraves qu'on che che

à mettre dan， ſes fonctons par des pouvoirs qui

ſc croiſent. Il ſe plaiut du compte partici que
-

&
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le conſeil-général a rer du relativement à la mai

ſon d: ſecours dont il n'a préſenté que l'état paſſif.

Il en donne l'actif, qui s'é ève à environ 1 milien

6oo,ooo liv. - -

Un autre membre de la députaticn annorce,

qu'aux termes de l'engagement pris par la muni

cipalité de Paris , le 18 août , de préſen er en

octobre les rôles de 1792, il vient offrir ces rô es

à la Conventioa.

La Convention renvoie ces compt:s & ces

rô'es aux comités des finances, & ſur la propQ

ſition de Cambon , elle charge le département de

Paris de rendre ſous trois jours, le compte final
de la maiſon de ſecouis.

Une députation de citoyens vient préſenter une

pétition pour demander que la Convection or

donne que dans chaque ſection , il ſoit nommé

· des commiſſaires pour prendre connoiſſance de

l'arreſtation des citoyens détenus d puis le 1o

août, & des écrous qui en ont é:é dreſſés. La pé

tition eſt renvoyée au comité de lég ſlation.

Hérault de Séchelles qui demande le renvoi ,

obſerve en même temps qu'un objet auſſi impor

tant n'a pas écliappé à la ſollicitude de la Con

vention ; qu'en exécution d'un de ſes décrets ,

le comité de sûreté générale a rommé des com

miſſaires pour viſiter les priſons , & qu'inceſ

ſamment il propoſera à l'Aſſemblée des meſures dé

finitivcs. - -

Le miniſtre de l'intérieur tranfmet à la Cor

vention une lettre des officiels municipaux de

Lyon. Ils annoncent que cette ville eſt en proie

aux agitateurs, que des citoyens égares ont

forcé les priſons, & que, malgré les efforts des

magiſtrats, ils ont immelé deux priſonniers. S t

la propoſition de Vitet, la Convention déc:ère

i
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que des commiſſaires pris dans ſon ſein ſe tranſ

poteront à Lyon , & qu'il y ſera procédé in

ceſſamment , & avant même l'élection des corps

admieiſtratifs , au 1enouvel ement de la mu5ici

p, li é.

Du lundi, 29 očtobre.

, Parrni de nombreuſes adreſſes d'aihéſion au

décret qui abolit la royauté, on a diſtingué celie

de la coT mure de Montiéal , départemet.t du

Gers, c ü la Convention eſt invit e à s'cccuper

prompt:ment de l'i ſtrcction publique. C. s, ci

toyens patriotes penſe t que l'inſtruction du peuple

e"t la prem ète tauve - gar le des loix & le ſeul

moyen d'anéantir les tyrans.

, Samedi dernier, ſur la n ct cn de Genſonné, la

Conveniion dé:réta que l s mtnabtes qui la com

poſent, ſeroient excl is penda t ſix ans de toutes

fonctiºns publiques. Aujourd'hui R. wbel s'eſt pré

ſenté à la tribune pour demander le rapport de ce

décret , qu'un nouven ent d'ecthouſiſme avcit

erl vé à l'Aſſemblée. Il l'a repréſenté comme con

traire aux princ pes, & comme un attentat à la

ſouveraineté du peuple & aux drcits du citoyen.

« Au ro n de la patrie, diſ i:-il, reverez ſu vcs

pa°. Les erreurs les plus courtes ſont l°s meil eures.»

Jean de Bry convent i: de la juſtice de la 1éclama

tton, mais il craignoit que le rapport du décret ne

fût dangereux en altérait le caſactère d'immuta- .

bili é qui corſtitue la loi, & ne fournît des armes

contre 'es légiſlateu s, aex-paſſions baſſes & fac

tices qu'un régime dépravé a fait naître. C'eſt ſur

tout quand les lég ſlateurs peuvent eux-mêmes y

être intéreſſés, que l'inſtabi ité dans les loix ſeroit

funeſte : elles reſſembleroient alors à l'expreſſion

des P. fſions humaines, En un mot, l'orateur ne

t, , -
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voyoit qu'inconvéniets dans le rapport du décret

& pour ceux qui l'ado, te1oient & pour la loi &

pour le peuple. - :

Quelques membres ont demandé l'ajournement

de cette diſcuſſion. Les débats alloient ſe prolon

ger, lorſque le miniſtre de l'intérieur a offert à

l'attention de l'Aſſemblée un objet d'un intétêt

plus majeur encore, ſon rapport ſur l'état actuel, -

de Paris. - •

Le miniſtre commence par un juſte éloge de la

glorieuſe révolution du 1o acût. Il cor vient que

l'organiſation proviſoire des pouvoirs communiux

de Patis, étoit néceſſaire a cette époque & qu'elle -

a été utile. Mais eû:-elle été la cauſe d'une grande

révolution dont elle n'étoit que l'effet, il ne fau

droit pas moins en relever les inconvéniens, s'il,

en exiſte, & qu'il ſoit preſſant de les détruire.

Il ſeroit injuſte d'exiger que le bouleverſement

d'une révolution n'entraînât pas quelques malheurs,

particuliers & queiques opérations irrégulières.º

-

jMais il faut ſoigneuſement diſtinguer ce qui ap

partient à la nature des choſes, de ce qui peut

réſulter des paſſions ou des deſſeins prémédités de

quelques individus. . - 4

Après ces remarques générales, Roland deſcend

dans les détails. « Le peuple de Paris triomphant

ſur les bords du précipice qui lui avoit été ouvert,

agifſant par lui-même, ſe trouvoit pour ainſi dire

à une nouvelle naiſſance : la défiance naturelle au

peuple qui a été opprimé, défiance qu'accroît tou

jours le danger, entretenoit cette fermentation

avant-coureur des orages qu'excitoient encore les

hommes ſans meſure, & les déſœuvrés qui ont

beſoin de mouvement, & les malveillans qui veu

lcut du trouble. La commune régnoit ſeule dans

Palis, Objet de la cor fiance du peuple dont elle
/
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étoit l'ouvrage, elle faiſoit taire ou parler les lcix.º

Mais elle a oublié dans l'ivteſſe de la victoire que

tout pouvoir révolutionnaire doit être momen

rané, que la ſubordination des autorités confti

tuées les unes à l'égard des autres, & la marche

régulière des loix, doivent être promptement ré

tab ies pour le maintien même des révolutions qui

les ont un inſtant ſuſpendues. » ' ? ' -

L'oubli de ces vérités a et traîné de grands dé

ſordres. Le miniſtre ne s'arrête point ſur les en

trepriſes extérieures de la commune ; ſur ſes com

miſſaires envoyés dans les départemens; ſur leurs

procédés & les plaintes qui les ont ſuivies, ces di

vers objets ayant été déjà dénoncés & quelquefois

par lui-même. Il paſſe à d'autres actes arbitraires

qu'il eſt bon de connoître pour potter un juges

ment ſut la conduite de la commune de Paris. Il'

cite d'abord l'envoi à Senlis de deux commiſſaire

du comité de ſurveillance de cette commune.

ce Les commiſſaires, dit le miniſtre, ont requis le

, maire & un officier municipal de les accompagner

dans une viſite dont ils ſe diſoient chargés. Ils ſe

ſent rendus à l'hôpital, ſe ſont emparés de l'ar

· genterie de cette maiſon & de celle de la ſupé

rieure ; ont mis le ſcellé ſur un cabinet, emnuené

à Paris deux des adminiſtrateurs deſquels ils ont

pris l'argent monnoyé, les billcts , l'argenterie.

At rivés a Palis, on a renvoyé ces adininiitrateûrs,'

ſans lecture du procès-verbal, avec un certificat

de civiſme. On ne dit pas ſi leurs effets leur ont

été reEdus; mais les démarches de la commune de

Senlis n'ont pu lui faire reſtituer l'argenterie de

'l'hôpital & de la ſûpérieure, & les ſeeiiés ſont dc

meusés ſur le cabinet, » ' • - . : º .

, ce Sais doute que la commune de Paris aura

fait paſſer cette argenterie à la nuot neie ; *mais

4
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ce n'étoit pas à elle de s'en emparer ; & elſe

devoit du moins m'inſtruire de ce qu'e le avoit

fait : je n'ai pu l'obtenir. » -

: « Des commiſiaires e voyis par elle à Chan

ti'ly , en ont enlevé une grande quantité e'ha

bits, d'effets de chaſſe & autres hardes d'équi

pement, dont plufieurs avec garniture, ou ga- .

lons & monture en or & en a gent; aucun compte :

ne m'en a été tendu. »

· « Long temps après le décret du 15 ſeptem

bre, deux commiſſaires de la commune ont

continué d'opérer à l hôtel de Coigny & dan;

ſes dépendances , appartenans à la nation. Des

matelas , en très-grande quantité , en avoient

ci paru ; on y en retrouva une partie , après la

menace faite d'une dé onciation par des com

miſſaires que j'y envcyai ; mais ces commiſſaires

n'ont pu cbt:nir communication du travail des

au r:s ; aucun c; mpte n'a été , rendu , même

depuis que d s inj nctions réitérées ſont par-.

venies à faire 1 etirer les agens de la com

#I] tl ſi*, 25 -

| ce J'ai é.iit à la Ccnv n ion, le 5 de ce mois,

pour la préverit que le citoyen Four:ier, chargé,

de cond.ire une force armée de 1oco hommes

à Orléans, avoit ramené, ave : les priſonriers,.

tous leurs effets, dont pluſieurs t ès précieºx,

de l'or & de l'agent monnoyé ; que le tout

avoit été remis à la commu: e de Paiis , air ſi

qu'un paquet confié en ſecret par M. Leſſart ,

contenant des l.tt es de-charge & autres papiers

impotans : je n'en ai pas eu de compte. Je ne

préjuge rien , je le répète , ſur la diſ oſition des

objets ; mais je devois la connoîtie : elle n'a été

celée. » -

« J'avois été informé qu'il y avoit au Temple

-"
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une très-grande quantité d'argenterie ſous les

ſcéllés , dont ne parloient plus ceux qui les

avoient appcſés. J'écrivis à ce ſujet au comité

de ſurveillance de la commune le 12 octobre :

je n'ai pas eu de réponſe. »

: « Je ſais que le 27 août, lors de l'appoſition

des ſcellés chez M. Septeuil, tréſorier de la

liſte civile, le citoyen Tiſſet , en remettant le

procès-verbal au comité de ſurveillance de la

commune , lui 1emit auſſi un carton qu'il dé

clara contenir tant cn affignats qu'en or , la

ſomme de 34o,oco liv. , ail ſi que des regiſtres,

une montre, & deux grands porte-feuilles, conte

nant des papiers ſignés du Roi & de la Reine. Le

3o, le même citoyen a remis au même comité

un carton de bijoux & d'effets précieux, trouvé

à Saint-Firmin , près Chantil'y, chez le ſieur

Lahaye , qui avoit déclaré tenir ces effets de

M. Septeuil. »

« Vers le 24 ou le 2 , d'octobre, ce citoyen

a vu , en préſence de Morillon, ſecrétaire dc

Septeuil, les objets contenus dans le carton qu'il

avoit ren is le 3o août. Les ſcellés avoient été

levés ſans lui, quoique ſon cachet y eût été ap

, poſé; ls l'avoient† levé ſur le carton des

34o mil'e livies, ſans ſa participation & malgré

l'appoſition de ſon cachet , de maniè, e qu'il

igrore ſi ces effets intéreſſans ont été conſe vºs

dans leur intégrité. Je n'ai pas eu p'us de compte

ſur cet objet que ſur aucun autre. » | -, ,

« Un membre de la commune, chargé de f.ire

faire des cartouches pour l'armé , s'eſt établi à

'hôtel des inva'i les , cû l'on a fait le dépôt de

beaucoup de matières, plombs, cuivre , & c.

avois donné la co ſigné de ne rien laiſſer ſortir

de l'hô:el qu'à la coarciſſance de l'adminiſtration

D 5
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procès-verbaux, appuyés de#
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& ſur des récépiſſés. La conſigne a été violée, en

malttaitant de parc les mes prépoſés ;, un membre

de la commune a fait ſortir ce qu'il a jugé bon,

& il a diſpoſé des plombs ſans donner de r çu. »

« Le 4 de ce mois j'ai écrit à la munic palité

pour qu'elle donrât, à ſes différens commiſſaires,

l'ordre de rendre compte & de 1établir au garde-,

meuble national tous les objets qui auroient pu

en être diſlraits depuis le 1o août , je n'ai eu d'au

tre ſatisfection ſur cet objet qu'une réponſe de

M. Boucher René, cfficier municipal, agiſſant

† maire, portant qu'il communiqueroit ma

êttte au co, ſeil - général; mais rien n'eſt rentré

au garde-meuble par cette vcie. » , · · , ·

- • Les ſections s'étant permis , dans les pre

miers momens de la révolution, d'et Iever des
effets qu'elles vouloient corrſerver à la nation ,

· ou d'appoſer les ſcellés ſur ceux dºnt o craignoit
- • • * • • • • • • - -- , -. * *- 1 ! " - -- *

· la d ſparition , elies ont eu ſein de dreſſer des

uſtificatives »

de ces cpératio s, & de lemettre le tout à la

CO Il } iy , lll36:† fºis pie#ée d' n

1endre compte , re m'a rien fait paſſe encore qui

y ſoit relatif » . .. , , , ,

· « Je m'étois adreſſé, le s d'octobre , à la

· commune, à l'effet de ſavoir commert Louis

XVIétoit gardé& traité au temple ; quels étoiert

· les changemens que l'on diſoit avoir été apportés

dans ſa fituation depuis quelques jours, & quel
compte je pourrois en rendre à la Convention

nationale. A ces queſtions preſſantes je n'ai reçu

aucune réponſe inſtructive ; j'ajoutois, dans la

même lettre , qu'un décret venant de m'ordonner.

de préſenter inceſſamment le compte des dépenſes

faites juſqu'à ce jeur, & un apperçu de celles à

faire, tant pour la sûreté & la diſpoſition du

.
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local , que pour la ſubſiſtauce & l'entretien de

Louis XVI, je recommandois au conſeil-gé-.

néral de s'occuper ſans délai, d'arrêter les mérnoi es

des fourniſſeurs , afin que j'en ordonnaſſe le paie

ment ; comme auſſi de me rendre en corrrte

exaét & circonſtancié des diſ#eſitions déjà cffec

tuées, ou ſeulement projettées, pour la çonſer

vation du dépôt dont la commuée de Paris ré#ei,d

à toute la république.A ceci, je n'ai pas eu pºts

de réponſe qu'à ce qui précède.Trois ou ſquatre

fourniſſeurs ſont venus avec des mémoires, que

j'ai fait payer. Deux de èes mémoires éoncer

noient des fournitures faites à la table de l'offi

cier municipal & des officiers miliràites de Louis

XVI. Un autre mémoire ſubdiviſé en troi ;
: -- * ------ ------- > 11 -- - - f .

parties , avoit rapport à des enlèvemers de terres

& de gravats aux travaux du temple. Comme ce

paiement intéreſſoit une multitude d'ouvriers pau

vres, je l'ai fait acquitter ſur les 5o6,coo fiv. ,

pour ne pas laiſſer ces ouvriers ſans pain. J'avois

drdit d'attenire , ron des mémoires iſolés , mais

un compte en maſſe des déper ſes déjà fiitcs & un

expoſé approximatif des dépºriſes à fai e : c'eſt ce

que j'ai demandé, & ce que je ne puis cbtenir, s

: s J'ai été informé dernièrement qu'il s'éto !

fait dans la maiſon d'un émigré , ſituée ſur la

ſcétien dé la Croix-Rouge , un enlèvement d'ar

;enterie, qui a été porté, par un cfficier munici

pal au con té de ſurveillance de la communc ;

j'ai écrit hier au département de Paris pour avoir

des informations certaines de ce fait & pour lui

enjoindre , s'il eſt vrai , de le dénoncer à l'accu-,

ſareur public & de prendre toutes les meſures né

ceſſaires pour faire porter i'argenterie à la mon

noie . »3: º ! .i : t> i , … 2 : º ºt ' º r º ' ,

• Après l'expoſition de cesfaits relatifs à la cem -

- , D 6
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mune , le miniſtre rend compte de la conduite

· du département de Paris. Si l'exercice par la com

mune de tout ce qºi i téreſſe la sûreté , joint à

l'activité de cette commune pour étendre ſes pou

voirs , leur ont laiſſé peu d'action, du moins tous

les objets ſur leſquels ils ont pu déployer leur zè'e

ont été traités avec intelligence & rapidité. .

Le département a eu a gémir ſur la conduite

criminel'e de deux de ſes membres, coupables

d'avoir détourné, à leur profit, quelques articles

du mobilier d'émigrés dont ils fºiſoient l'inven

tuire.Auſſi-tôt que le conſeil-général en a été inſ

truit , il les a déférés au miniſtre qui a provoqué

la ſuſpenſion des prévenus au conſe l exécutif, &

leur dénonciation à l'accuſateur public. .

Il réſulte de l'enſ mble des faits que ce mi

niſtre txpoſe que le département actuel ſe co duit

bien ; & que, s'il a peu fait, c'eſt qu'il a été

entravé dans ſa marche. Il réſulte que la com

mnne, précipitée par le mouve ment de la révo

lut'on, entraînée par ſon zèle, égarée dat s ſes

prétentions , s'eſt emparée de tous les pouvoirs,

& ne les a pas toujouis juſtement exercés; elle

a laiſſé en arrière beaucoup d'opérations admi

niſtratives & intéreſſantes, & elle a fait un grand

ncmbre d'actes irréguliers & repréhenſibles. Elle

a cor fondu ſa propre organiſation ;. le conſeil

général, qui n'eſt fait que pour délibérer, a

voulu adminiſtrer ; tandis que les loix renfeiment

l'action, pcur la rendre plus vive & plus prompte ,

non-ſeulem4nt dans le corps, mais dans le bureau

municipal, qui en eſt comme le directoii e. -

Les anticipations de la ccmmune ſur le dé

partement, & les i jeſtices qui ſe commettoient ,

ne pouvoient manquer d'influer ſur les ſections de

Paris. Celles ci n'ont Plus connu leurs limites »

, , .

•.
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· & ſe ſont portées quelquefois aux démarches les .

plus irrégulières. Invaſion chºz des particuliers,

violatien d'aſyle, ſaiſie d'effets, vente de pro- .

priétés nationa'es. Toutes ces meſures extrêmes,

dont la commure donnoit l'exen ple, dont plu

ſieurs furent peut-être inévitables dans les pre

, miers momens, mais qui toutes devoient être

promp:ement ſuſpendues, ont été imitées. -

« C'eſt ainſi , cortinue le miniſtre, que la

ſection de l'Obſervatoire a, pour ſon propre,

compte, levé les ſcellés & procédé à la vente

du mobilier du couvent de la Viſitation. Preſ

ſée, par moi, de ſuſpendre & de rendre compte,

elle a allégué le bcſoin oü elle étcit de payer.

ſes ouvriers. C'eſt air ſi que, des imbéci fes ou

des pervers ayant répandu le faux biuit que des,

armes étcient cachées dans les fondations du dôme

des Invalrdes, deux ſections adjacentes ordonnent

qu'on fouillera ſous le dôme à la profondeur de 25

pieds. Je ſuis averti, je vois les atteintes qui

peuvent être portées à la ſolidité d'un édifice in-,

téreſſant ; je fais des d: fenſes, on les brave; je,

les réitère, elles ſont inutiles; je veux oppoſer la

force, cn me ace d une inſurrection ; & la

fouille s'eſt faite, à la profcndeur indiquée,

ſans que les ſections aye t trouvé aut1e choſe

que la hon e d'avoir déſobéi. Je pourrcis mul

tiplier les exemples, ils ſont affligeans; j'ai des

lettres de particuliers malheureux , victimes de :

ſoupçons inconſidérés, ou de vengeances ſecrettes ;

perſécutés au nom de la patrie do t ils n'avoient

pas démérité. J'ai fait part à la Ccnvention, le

17 de ce mois, des renſeignem ns que je me ſuis

procurés re'ativement au mode d'elect on du maire

de cette ville, & dont'il réſulte , 1°. que des

48 ſections, 25 ſeulemtnt ont répondu ; 2°. que
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de ces 25 , 12 ont émis leur vœu pour le ſctutin

ſecret ; 3°. que les 13 autrcs ont procédé au

ſcrutin a voix haute. Lc citoyen Boucher-René

avoit promis, par ſa lettre du 15 , d'envoyer les

nouveaux renſeigneinens qui lui pa viendroient ;

mais rien ne m'a été communiqué depuis cette

époque. J'ai écrit avant-bier à la commune & à'

la ſection du Panthéon François pour m'info1mtr

de l'étrange airêté pub ié dans le Moniteur, &

attribué à cette ſection, par lequel il eſt dit que ,

ſans égard à la loi, elle Prccédera de telle ma

nière, & que ſi la Convention ne l'approuve

pas, les citoyens de la ſection ſe rendront en

- armes à la barre; je n'ai pas reçu de réponfe, » !

| | En parcourant ies excès qui devoicnt réſulter

d'une pareille anarchie, au milieu de laquel'e

il n'y avoit aucune autorité tutélaire, pour ar-º

rêter les crimes pub ics & ſecrcts, Roland ne

pouvoit manquer de porter ſes rega ds ſur les

aſſaſſinats coin mix dans les priſons , ſut l'état de

la fo:ce armée , ſur l'impurité des voleus &

des ſcélérats toujours prêts à profiter du fi'erce

des loix pour attenter aux propriétés & à la sû eté

individuelle, & à armer les hommes délaiſſés ,

· ou crédules contre les gens de bien qu'on leur

· préſente comme keurs ennemis , en les calom-t

niant. .. . - - - - - : - --- -- 4

: c« Lorſque je rapproche de cet état de choſes,

ajoute Roland, les actes arbitraires qui ont fait

remplir les priſo, s ſi-tôt après les terribles exécu

tions qui les avoient vidées, aétes dont j'ai fourni

la preuve à l'Aſſemblée nationale, en dépoſant ſur

ſon bureau 5 à 6 cents mandats d'arrêts , dont

quelques-uns ſont ſignés d'une ſeule perſonne !

ſans caractète, la plupart de deux ou trois membres

ſeulement du comité de ſurveillance de la com
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| mune, beaucoup ſans aucun mctif énoncé , &

les au res avec la ſeule allégation du ſoupçon

d'inciviſme ; lorſque j'ebſerve que les fédérés qui

arrivent à Patis, & dont juſqu'à préſent la loi

avoit confié le foin à la commune, ſopt mal

logés , mal traités, ſouvent envoyés chez moi

- p ，ur avoir des cm lacemens, des lits, comme

ſi j'euſſe été chaigé de ces objets, tandis qu'ils

étoient à la diſpoſition de la commune, laquelle

ſen b'oit avoir deſſein de les. laiſſer ſouffir &

de leur p: ſutder que ces fouffances, qu'il doit

tenir a elle de faite ceſſer, étoient l'ouvrage du

| miniſtère 3 lo ſque f urciſſant des matelas ou

des lits dans l s caſernes, je n'obtiens aucun

compte de ces objt s, & j'appiends qn'ils diſ

· pa ci#ent : lo;ique je : cçois ces noir beuſes dé-.
§ ſections , qui vis nnent m'interroger

ſur l'état des ſubſiſtances de la ville, que la ccm

mune devroit conncître; lorſque j'entends traiter.

d'émigrés 33 (trangers pleins de corfiance, amer és

, militairement à Paris , & ſur leſqueis la com

mune me demande des 1 enſeignemens après qu'elle

les a interrogés & qu'elle a dû ſe mettre en

état de m'en conner à moi-même ; lorſque j'ap

· prends en même temps les fauſſes inculpatio s

répandues contre les hommes publics qui réu

niſſent au caraétè e quelqucs talens,, & ſe ſont

fait co. naître par leur intég ité , lorſque je vois

affecter la ſuppoſition de partis ou de factions qui

n'ont jarnais exiſté, mais à l'aide de laquelle on

· cherche à rendre odieux ou ſuſpects les plus ſages,

& les plus irtrépides défenſeurs de la liberté ;

· lorſqu'enfin les principes de la révolte & du car-,

· nage ſont hautement profeſſés, applaudis dans des

aſſembléts, & que des clameurs s'élèvent contre la

Convention elle-même,.. Je ne puis plus douter,* -
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que des partiſans de l'ancien régime, ou de f.ux

a ai, du peup'e, cachant leur extravagance ou

leur ſcélérateſſe, ſous un maſque de pat iotiſme,

n'ayene conç , le plan du renverſement dans le

quel ils eſpèrent s'élever fur des ruines & des

cadavres, goûter le ſang, l'or & l'atrocité. »

« Département ſage, mais feu puiſſant; Com

mune aétive & deſpote ; peuple excellent, mais

dcnt une partie ſaire eſt in imidée ou†s
· tands que l'autre eſt travaillée par les flatteurs

enflammée par la calomnie ; confuſion des pou

voirs, abus & mépris des autorités ;force publique

foible ou nulle, par un mauvais commanden e2t :

voilà Pa is. » -

Telle eſt la concluſion de ce rapport. Le mi

niſtre y a joint quelques pièces qui viennent à

l'appui des fiits qu'il contient. On y trouve la

copie d'ur e lettre adreſſée au minºſt e de la juſ

tice, qui irdijue le deſſein de commettre encore

quelques maſſacrcs cù l'on comprendroit le mi

niftre de l'intérieur avec pluſieurs membres de la

Convention. Le miniſt e déſigcé parmi les victi

mes, ne raororte ce fait que parce qu'il peut tenir

à l état général de la cap tile, & qu'il annonce la

volonté de perpétuer cette tyrannie ſanguinaire

qui n'a déjà que trop affligé la patrie. La lettre

ſignée Dubail finit par ces mots : il eſt temrs &

grand temps d'arrêt r la fureur des aſſaſſins. Je gé

m i : à mon particulier de voir les horreurs qu'on

nous prépare. Buzot leur déplait beaucoup. Ver

gniaux, Guadet, Laſource, &c. voilà ceux qu'oz

nomme pour être de la cabale Roland. Ils n véu-.

lent entendre parler que de Robeſpierre. -

· Le mémoi e du miniſtre avoit obtenu de fré

quens applaudiſſ me s; pluſieurs membres en de

mandoient 'impreſſion & l'envoi aux départen.enr.
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Robeſpierre invcque la parole. « Je m'expliqueº

rai, dit-il, ſur cette inſinuation dangereuſe jettée

au milieu de l'Aſſemblée. » Il eſt inteirompu par

des murmures. -

Le préſident obſerve à Robeſpierre qu'il n'a la

parole que ſur la motion d'imprimer le mémcire ,

du miniſtre, & qu'il ne s'agit pas encore du fond

de la queſticn. Je n'ai pas beſ in, répond le fou

gueux Robeſpierre, de vos cfficieuſes i" ſtructions.

Il s'élève de nouveaux murmures. Le p: éſi lent

avertit l'orateur que s'il ne parle pas co, tre '1m

preſſion, il va la mettre aux voix.-Robeſ#ierre

veut qu'on écoute au moins ce qu'il a à dir，.

Pluſieurs députés s'écrient qu'on ne veut pas le ,

ſavoir ; d'autres réclament pour que l impreſſion

ſoit miſe aux voix. Robeſ ierre ſe plaint que de

puis qu'il parle, il n'a cefié d'entend e autour de

lui les clameurs de la malveil'ance. Nouvelles ir

terruptiors. Je réduis la queſtien, re; rend l'ora

teur en élevant la voix, à un point bien ſimple. .

Je vois qu'avec d s inſinuations pe fides, on s'ap

† à déſigncr ſous le rom de factieux des

mmes qui ont bien mé,ité de la pettie. Il me

ſemble que la défenſe devroit être ecoutée avec

la même indulgence que l'accuſet on : peut-on,

ſans porter atteinte aux dr its du peuple, entraver

la liberté des ſuffages, & livrer des députés ſans

les entendre à des vengeances dépuis long-temps

préparées. Quoi ! ici même, lorſqu'il n'y a pas

un homme qui oſe m'accuſer en# en articu

lart des faits; lorſqu'il n'y en a pas un.... Louvet

eſt ſorti de ſa place & deſcendu au milieu de la

ſalle, il s'eſt écrié : Robeſpierre je t'accuſe. -

Une grande agitation # répand dans l'Aſſem

blée, pluſieurs membres réclament la parole pour

Louvet. Le préſident ramène l'ordre , Robeſ
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pierre continue. Il s'effraie de voir tous les dé

pattemens recueillir les calomnies dont on le

pourſuit, & demande après beaucoup de diva

gations l'ajournement fixe du rapport du mi

niſtre. - · -*

Je l'appuie, dit Danton ; il faut que les dé

fiances ceſſent , & s'il y a un coupable parmi

| nous , il faut que vous en faſſiez juſtice. Je

déclare à la Convention & à la na'ion entière,

que je t'aime point l'indivilu M.urat. J'ai fait

l'expé: i nce de ſon terºpéiament : non ſeule

| ment il eſt vol:an que & acetiâtte , mais i ſo

ciable. Si quelqu'un pcut prouver que je tiens à

une faction, qu'il me confonde à l'inſtant.....

, Pluſieuis membres combattent la propoſition de

Danton, & demandent le renvoi du rapport au

comité. Après quelques débats , la Convention ,

décrète le renvoi du rapport au comité des neuf. .

Louvet avoit premis de dénoncer Robeſpierre. .

Il a paru à la tribune pour remplir ſon erg ge-.

ment. Il a d'abord réclamé le plus profond ſilen- .

ce; car, a t il dit, dès que je toucherai au mal on !

• criera. « Je ſais bien, a-t-il continué, que j'ai

affaire à des gens adroits, & tout-à-l'heure Dan

ton ne vient il pas de renoncer à Marat & d'en

faire le porttait en termes peu flatteurs. Pourquoi

cela , c'eſt qu'entendant parler de complots ,

Danton s'eſt bien douté que Marat y étoit pour

quelque choſe. Touchez, touchez le mal, s'écrie

Banton. Je vais y toucher, répond Louvet, mais

Danton ſoyez plus ferme; ne criez pas d'avance. »

º Louvet entre en matière. Il développe la con-'

duite de Robeſpierre aux jacobins de puis le mois .

de janvier juſqu'au 1o août. Il le peint entouré.

d'une centaine de proſélites qui l':ndiquoient jour

· H- lement au pt uple des tribunes comme ſen ſeul*
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ami, ſon ſeul défenſeur ; parlant ſans ceſſe de ſes :

vertus & de ſes ſacrifices à la patrie; dénonçant &

Pourſcivatt tous ceux qui par leur civiſme & leurs

vertus ſembloient êtte à l'abri de ſes atteintes.

| « La révolution étant arrivée, continue Louvet,

j'étois§ du conſeil-général de la commune.

Tout-à-coup je le vis entrer, oui lui, lui-même.

( Qui donc à s'écrient quelques membres. ) Il e:-,

tre, il va au bureau ; que dis-je, l'ambitieux pré-,

ſi doit déjà; quoi, me dis je, Robeſpier c, l'orgueil-,

leux Reöci#i re, qui a rejetté tcttc fonction publ -

que , s'aba ſſe juſqu'à devenir cfficier mu, icipal ,

cx m ne nous. Ah ! dès lors il me fut connu que

le conſeil de la commune étoit deſtiné à de grandes

choſes ! 3> - -

ce Ces hommes ont commencé à s'attribuer .

tout l'honneur de la révolution du 1o. Ah ! conf.

pirateurs, ce n'eſt pas vous qui l'avez faite, ce

ſont ceux qui étoient devant les tuileries , ceux

ui, au bruit du canon , prononçoient la ſuſpen

ſion du deſpote ; mais elle eſt à vous la révolution

horrible du 2 ſeptembre. Vous vous êtes qualifiés

les patriotes du 2 ſeptembre ; qu'elle vous reſte

cette épouvantable déſignation pour notre propre

juſtification & pour votre éternel opprobre. » , .

* Je ſais que vous avez calomnié le peuple de,

| Paris† de ces crimes : le peuple de

aris ſait combattre , il re ſait point aſſaſſiner ;

cé n'eſt pas lui qui a forcé les priſons & égorgé les

détenus, Combien les bourreaux étoient-ils ? pas

deux cents, Pétion me l'a dit.Un petit rombre

· de féroces aſſaſſins maſſacroient à plaiſir , &

étoient forcés de repoſer de temps en temps ieuis
bras fatigués, Dieux ! Pétion & Roland patloient !

én vain # Dºiitoa , miniſtre de la juſtice ne par'oit

pas ;ies iiisiers municipaux, revêtus d'écharpes,

Préſidoiei.t aux aſiaſli ats, & les préſidens de 3 48
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ſ ctions ont dépoſé que le m ſſa :re devoit être

arrêté par une réquiſition que Ie commandart

général Santerre ne donr a par. »

« Et l'Aſſemblée lºgſlative (avec vivacité),

repréſentans, vous la vengerez ; oui , vous la

vengerez, ſon impuiſſance eſt le plus grand des

crimes que je vous dénor c : ; : l e étoit tourmc -,

tée , avilie par un inſolent démagogue qui veroic

à la barre ordennet des décrets , retournoit à la

commune dénoncer l'Aſſemblée, & reveaoit j:ſ

ques dans la commiſſion des virgº-un m e a er

de f,ire ſonner le tocſin. ( La Convention na

tiona'e jette u , c i a'nd g°ation. ) »

Billaud-de- Varenne déme. t le fait. Lacroix .

& 4o mtmbres environ atteſtent que Robeſpierre

a dit ces mots dans le fond du cô:é gauche de

l' Aſſemblée égſiative : Si l'Aſſemblée n'adopte,

point de bonne vt lonté ce qu'on lui propoſe , on

iaura ſui faire adopter avec le tocſin. ( Nouveaux

fignes d'indignation ). -

Louve continue : « oui , l'Aſſemblée légiſl -

tive étoit tourmenté:, avi ie par un démagogue

inſelent qui, toujours l'injure, le mer ſonge &

le proſcriptions à la bouche , accuſoit les repré

ſentans du peup'e d'av. i ve du la France à Brunſ

wick , & répandcit de tel es calomnies la veille

du jour des aſſaſſin t3 , qui , comme un deſ

pote,. tenait les barrières de Paris fermées, qui

humi ioit l'autorité nationale en attendant qu'il

pût l'anéantir , oui l'anéantir. »

ce C'-it alors qu'on vit tous les murs de la ca

p'te le ſouillés de placards inconnus dans l'hiſtci e

des nations les plus féroces, c'eſt là qu'on répétoit

qu'il fal'oit maſſacrer ſans ceſſe. C'eſt là qu'on

dévouoit à la mort les meill urs patriotes ; c'eſt-là

qu'on déſignoit commc des traîtres tous les miniſ
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tres , un ſeul •s ſeul & toujours le

- même. Ah ! puiſſe-tu, Danton, te juſtifier de
cette t xception : » •

C'eſt alors qu'on vit avec effioi reparoître ſu

l'h »riſon un homme unique juſqu'ici dans les

faſtes du monde : cet homme, auquel Danton a

renoncé aujourd'hui aſſez adroitement. Perfides !

1.'eſpérez pas ne us donner le change en déſavouant

maintenant cet enfant perdu de l'aſſaſſiºat ; s'il

n'étoit pas de votre f.ction, comment ſe feroit-il

que le monſtre ſorte vivant du tombeau où il

s'étoit condamné lui-même. S'il n'étoit pas de

votre f.ction, cü prendroit-il, au milieu d'une

misère avouée, l'argent de ſes infames placards.

ct Et pourquoi , vous Robeſpierre , le pro

duisîtes-vous dans cette aſſemblée électorale oü

vous dominiez doublement par l'intrigue & par

l'effoi ? J'y étois, alors on vit Marat ... .. .

( avec un geſte d horreur). Dieu ! j'ai prononcé

ſon nom ! Puiſqu'il faut l'appeller par ſon nom »

Marat fut déſigné comme candidat dans un diſ

cours cü Robeſpierre venoit de calomnier Prieſtley.

Je demandai la parole contte Marat , je ne l'ob

tins pas ; & en ſortant, j'eus bien de la peine à

me retirer : j'étois environné des gardes-du corps

de Robeſpierre , de ces hommes armés de gros

bâ:oas qui le ſuivoient par-tout. »

« Quand vous eûtes proluit ce Marat, quand

il eut été nommé, alors une conſternation morne

ſe répandit dans la ville pendant qua ante-huit

heures ; chacun tremb'e pour l'objet de ſes af

fcctions les plus chères : des épouſes, des enfans

en pleurs, venoient nous conjurer d'empêcher

les aſſaſſinats à commettre ; & comment les euſ

· ſions - nous empêchés ? placés nous-mêmes ſous

les poignards, alors d'odieuſes viſites domici*

s
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diai es fu:ent faites chez les plus énerg'ques répº

* bicains ; alors un nouveauſmaſſacre f# mé ſité ;

* alors, ô comble d'h>rreurs ! un mandat d'a-1êt

étoit déjà lancé contre le vertueux Roland. » *

* " * Les barbares, il leur falloit cncore 2c,ooo

· cadavres , ils l'ont avoué. Alors les temps de

| Marias & de Sylla vinrent s'offrir à ma mémoire ;

| & n'étions-nous pas plus miſérables encore ; m.is

· les conjurés étoient attendus à ce point par de

nouveaux Brutus. Pétion leur oppofa une force

· d'irertie, Roland une force d'activité, & Du

· mourier ſes ſuccès. Le cri d'indignation , patti

: de tous les coins de l'empire, vint retentir au

· certre, & les conſpirateurs fure«t un inftatt dé
- : , · · · · 1

conceités, 2> - · · ,

· « Robeſpierre , je t'accuſe d'avoir, depuis

leng-temps, calom ié les plus purs patrictes ;

je t'en aceuſe , car je penſe que l'honne dr

: d'un républicain , d'un repréſentant du peuple ne

· t'appartient pas ; je t'accuſe d'avoir calomaié les

" mêmes hommes, dans les premiers jours de ſep

· tembre, lorfque-tes calom ies étoient des arrêts

· de mort ; je t'accuſe d'avoir mépriſé, avili fa

| r, préſentat on nationale , & de t'être produit

· comme un objet d'idolâtrie. » - : | ! '. ， 2

' ce Je t'accuſe d'avoir ſouffert qu'on te déſig ât

' comme le ſeul hom ne vertueux ; je t'ºccule de

l'avoir fait entend e toi - même ; je t'a:ctife

· d'avoir tyranniſé l'aſſemblée électorale ; enfin ,

d'avoir marché au ſuprême pouvoir, & ta co -

duite pour t'accuſer parlera plus haut quemoi. »

• Repréſentans du peuple, il eſt parmi vous

· un autre homme qui n'y peut reſter , qui vous

a avoué que ſon opinion étoit de commertre

encore deux cent,ſoixante mille aſſaſſinats, La

-
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· France s'indigne,# s'étonne de le voir

dans la Convention nationale , cet homme eſt

Marat. Je demande qu'il ſoit déci été d'accuſa

tion , & que le comité de sûreté publique ſoit

| chargé d'examiner la conduite de Robeſpierre &

· de quelques autres. » -

Louvet deſcend de la tribune au milieu des
r

· applaudiſſemens.

Robeſpierre a demandé qu'il lui fût aſſigné

un jour pour répondre à toutes les accuſations

portées contre lui. L'Aſſemblée a décrété que

Robeſpierre ſera entendu lundi. Après cc décret ,

, la ſéance a été levée à ſix heures. -

Du mardi , 3o octobre.

L'Aſſemblée a rendu au commencement de

, cette ſéance , & d'après le rapport de ſon comité

de l'examen des comptes , un décret dent l'objet

, eſt de porter la ciarté & la ſim plicité dans les

comptes que rendront déſormais les miniſtres.

' I's ſeront tenus d'énoncer à chaque article de

, dépenſe, le décret qui l'a autoriſée. I s détail

· leſ ont les motifs qui ont dor né lieu à chaque

ordonnance, & produiront les pièces qui peuvent

conſtater la néceſſité de la dépenſe. . -

Un rapporteur du comité d'agriculture pré

ſente à la Convention un ſommaire des évène

| mens malheureux que la circulation des ſubſiſ

tances a provoqués dans divers départemens.

· Pour remédier à ces maux préſens, il propoſe

, d'envoyer trois commiſſaires pris dans le ſein

de la Convention nationale, qui expliqueront

au peuple les principes ſur la libre circulation

, des grains. . ·

| Sans doute l'inſtruction eſt le moyen le plus

| propre à rétablir le calme & la ſoumiſſioné aux
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loix ; mais le ferple ne s'agite que dans de

grands beſoins & le raiſonnement a peu de priſe

iur lui quand il s'agit de ſa ſubſiſtance. Plu

ſieurs membres ont parlé ſnr la circulation des

† , ſur la l berté du commerce, & l'on a

ſenti combien il eſt difficile de ne pas s'égarer

dans cette matière importante. Concilier les in

térêts de l'agriculture avec ceux du conſcmma

teur, ſurveiler le commerce ſans le gêner, en

· tretenir une abondance conſtarte dans une vaſte

république, la faire circuler dans les parties les

· plus ſtériles , voilà le problême. En attendant

qu'elle puiſſe le réſoudre par une lci gécérale ,

la Convention a décrété l'envoi des commiſ

· ſaires dans les départemcns oü la circulation

· éprouve les plus grandes entraves, pour y ré

Pandre les lumières , calmer l'inquiétude du

peuple, éloigner de lui ces agitateurs ſoudoyés

gui l'environnert de craintes chimériques, &

lui font creuſer le précipice où ils veulent le

Jetter. -

Sur la propoſition de Merlin , la Convertien

a ordonné le rai port du déeret du corps légiſ

lat f, portant qu'en expiaticn de la lâcheté de

. ſes habitans , les maiſons de la ville de Longwi

· ſeront raſées. Le même membre demandoit en

· outre que ces maiſons fuſſent dcnnées aux mal

heureux habitans de Liile qui ſont ſans pro- .

· priétés. Cette ſeconde propoſition a été renvoyée

au comité des ſecours. Il penſera ſans doute

- que des hommes courageux ne peuvent trouver

, ni hoºneur, ni récompenſe à poiter les dépouilles

· des lâches. ' ' ' ^ '

Le miriſtre Clavière eſt venu dépoſer ſur 1e

| bureau un mémoite relatif à la fabrication des
- - - - - ſIiOIlIlOiCS.

-
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monnoies. Il a dénoncé en même temps un en-

lèvement fait par des commiſiaires de la com

mune de Paris , des effe s, b joux, or , aſſignats

& papiers trouvés chez le tréſorier de la liſte

civile , & le refus du comité de ſurveillance de

la commune de rendre à cet égard, aucuncompte.

Il eſt décrété que ces effets ſ ront remis ſous 24

heures à la tréſorerie nationale. "

· Une lettre du miniſtre de l'intérieur à la Con

vention lui apprend qu'il vient de ſuſpendre le

départ de pluſieurs paquets mis à la poſte ſous

, le contre ſ i g de Pétion, contenant la pétition

des 48 ſectiors de Paris relative à la force ar-.

mée dont la commune a ordonné l'envoi à toutes

les rnunicipalités de la république, & qui fait

exécuter ſon arrêté au mépris d'un décret fo.mel

de la Convention.

· L'Aſſemblée commence par décréter la ſuppreſ

fion du contre ſeing du mai e de Paris, qui ne

doit pas jouir de plus de privi'éges que n'en ont

les autres maires de la répubique. Quelques

membres diſent que le miniſtre n'a pu connoî re

le contenu des t nvois de la commune de Paris,

† une violation du ſecret des lettres.

'autres membres répondent que le miniſtre a

† en être infiruit p,r des voies honnêtes &

égales. L'Aſſemblée décrète que le miniſtre rendra

compte de ce qui eſt relatif a ce fait.

On paſſe a la diſcuſſion du projet ſur la pra

vocation au meurtre & à la ſédition. Buzot en

fait lecture. Lepelletier St. Fargeau, ſans com

bat e l'idée d'un p, ojet de loi # cet objet, fait

r« marque les rapports qui exiſtent entre la foi

pr potée p r e comité & la liberté de la preſſe,

& combiet la ſeconde pourro t ſe trouver compro

mite par la première. Tout homme, dit-il, qui

N°. 45. 1o Novembre 1792.
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voit de ſang froid couler le ſang de ſes concitoyens,

qui ſans pi é l'entend ſe débattre ſous le fer des aſ

ſaſſins, eſt ute exception dans la nature, c'eſt

un monitrc. J : ne viens donc pas faire l'apo ogie

des provocateurs au meurtre , mais je demande

qu'en aſſurant leur pu itioa , on ne détruiſe pas

la iibe té de la preſſe par des loix qui p,êtent à des

intetprétations arbitraires. » -

· Après être entré dans des développemens, l'ora

teur réſume aioſi ſes idées : « Et il poſſible de

faire unc bonne loi contre les provocateurs au

meurtre & à la ſédition ? je n'oſe l'affirmer. Mais

j'ai vu Syeyes eſſayer d'en fai e une, & n'y pas

réuſſir ; j'ai vu les comités de conſtitution & de ré

vifion d: l'Aſſemblée conſtituante, qui avoient

peut-être quelque intérêt à la faire, finir pa y re

noncer.;j'ai vu Buzot en fai e une très-impat faite.

Il eſt donc vrai que cette loi renferme de difficultés

preſquinſ r montables, a moi s qu'on ne veuille

rouv,ir la porte a toutes ſortes de perſécutions. »

· L'orateur a fini par demander l'.journe ment du

projet de loi, & ſon renvoi à la méditation des

cemités & de tous les bons citoyens.

La diſcuſſion a été interrompue par l'arrivée du

miniſtre de l'intérieur. Il a dit que l'envoi de

Ia pétition des commiſſaires des ſections de Paris

lui avoit été dénoncé par un des agens qui ont

concouru à la confection des paquets, & qu'il s'étoit

vu ob igé d'artêter l'envoi par le décret même qui

le prohiboit. lci ſe ſont élevés de violens débats

entre les défe ſears des loix & de la conduite du

| miniſtre, & les apologiſtes de la commune. Il

a été décrété que deux commiſſaires du pouvoir

exécutif, & deux de la commune vérifieront les

Paquets at1êtés, & que le conſeil-général déclarera

•

-
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ſi c'eſt par ſon ordre que lcs paquets ont été mis à

* la poſte.

Du mercredi , 3 1 octobre.

Dans le cours de cette ſéance, on a vu pa

roître à la barre les membres du coeſeil-général

de la commune, qni venoient rendre con pte de

leur conduite, à l'égard de l'envoi des paquets

arrêt s à la poſte , en vertu d'un ordre du mi

riſtre de l i térieur. Avart de les entendre, l'Aſ

ſemblée a ordo né qu'on leur fît lecture du pro

cès-verbal, d eſié par les commiſſaires nommés

par le miniſtre de l'inté ieur. Il réſultoit de ce

procès-verbal que ces comrriſſaires s'étant tranſ

portés à l'hôtel des poſtes, y avoient attendu en

vain les commiſſaires de la commune; que ſur

la vérification faite du contre-ſeing de Pétion &

des adreſſts à différentes municipalités, ils avoient

appoſé ſur ces paquets, réunis en un ſeul, le

ſceau du département de l'i térieur & celui de,

l'adminiſtration des poſtes qui en eſt demeurée

chargée. - : ,

· Pºur gagner far degrés la confiance de l'Aſ

ſemblée, l'orateur chargé de la défenſe de la coni

| mune a cemmencé par convenir que des ciimes

ont été commis; qu'il y a eu des prévaricateurs

« Nous demandons, diſoit il, que ces hommes

pervers ſoient paris ; nous les dénoncerons nous

mêmes, ncus les mett on; ſous la h che de la lo ;

mais tout le conſeil n'a pas trempé dans leurs

fo, fa ts : pourriez-vous confondre les innocens

avec les coupab es ? » * , t r -

Qua t à 'envoi des paquets, les membres du

conſ i - général n'avoient pas et core connoiſſance

du déc et qui en i terdi oit la circulation, lorſ :

qu'is ont été envoyés à la poſte. Dès# la loi

2.

i
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leur a été connue, ils ort obéi en prenant un

· arrêté qui en 1évoquoit l'envoi. Si on a paru

ſurpris de voir les paquets poiter le contre-ſeing

de Pétion, c'eſt qu'on ignoroit que c'eſt un uſage

reçu dans les bºreaux , que le contre-ſeing du

maire ſoit appoſé ſur toutes les dépêches en

voyées par la municipalité.

Ces renſeignemens ont paru ſatisf ire l'Aſſem

blée, & la députation de la commure a obten

les honneus de la ſéance. Il ne reſtoit plus qu'à

prendre un parti relativement aux paquets contre

ſignés à la poſte. La Convention, fidèle au prin

cipe de l'invi, labilité des lettres, a pafſé à l'ordre

du jour ſur toutes les motions tendantes à cn .

faire l'ouverture.

Trois cfficiers Suiſſes, ei-devant en garniſon à

Strasbourg , ont été jettés dans les cachots de

Soleure, pour avoir fréquer té a Strasbourg la

ſociété des amis de la liberté. Leurs magiſtrats

ont voulu les f.ire proteſter contre les ſentimens

patriotiques qu'ils avoient manifeſtés. Ces trois

officiers o t répondu que, ſalariés par la nation

Franço ſe, ils s'étoient crus obligés de manifeſter

des 1 ntimer s amis du gouvert ement François ,

& que ſans cela même, ils aurcient encore Pro

feſſé les mêmes principes, parce qu'ils étoient

ceux que la nature avo t gravés dans leur cœur.

L'Aſſemblée n'a pu voir, dans la perſécution des

magiſtrats de S leure, que haine & mé, ris pour

le gouvernement Frarçois, & p r un déci et, elle
a chargé l'agent de la république de France de

réclamer l'é argiſſement des trois cfficiers. En cas

de refus, el e regardera ce procédé comuie u e

il faction aux traités qui uniſient les deux puiſ
fances. - - -

· Un citoyen demandoit à l'Aſſemblée d'être
-

-
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· autoriſé à pourſuivie devant les tribunaux un

m mbre de la Couvention, contre lequel il avoit

déjà i tenté une p o:édute. La Conve, ti n a

paſſé à l ordre du jour ſur cette pétition, motivé

ſur le dtcit qu'o t tous les citoyens de porter

platete contre tous les membres du cºrps légiſlatif,

pour des faits étrangers à leurs fo, ctio s poli

t qu s, ſauf au juge de rendre compte de l',ffaire

à la Convention nationale avant de delivrer le

mandat d arrêt, s'il y a lieu de le frononcer.

· Du jeudi, 1 novembre. -

Il ſemble qu'il ex ſte au ſein de la Conven

t'on , une conjuration ccntte la Convention elle

même. On cherche à l'ariêter dans ſa mart he,

à la ſurcharger d'une foule d'affaires, à l'éloigner

ſans ceſle du but cu elle doit tendre, celui d'aſſi -

rer le bonheur général ; on jstte au nilieu d'elle

des fermens de diviſion , tandis qu'au-dehors on

excite les citoyens à ſe porter , a de nouveaux

exeès. Peut-on enviſager autrement la morion

, qu'a reproduite aujourd'hui Thuriot, pour faire

conſtater l'état des 33 priſonniers pruſſiens con

duits dans les priſons de la conciergerie ? Il a

demandé qu'ils fuſſent punis s'ils ſont coupables,

& élargis s'ils ſont innocens ; mais le miniſtre de

l'interieur n'avoit-il pas déja certifié à l'Aſſem

blée que ces 33 hommes étoient des déſerteurs

de l'armée pruſſienne ; que les uns étoient des pruſ

ſiens, les autres des hollandois, flamands, ſuiſſes

· & allemards, qui long-temps trompés par les

princes françois, mal payés , mal nourris , bien

battus, ils n'avoient attendu que l'occaſion de

ſe joi dre à nous & qu'ils comptoient ſur la

loyauté Françoiſe. La motion de Thuriot n'a

Pas eu de ſuite, ou plutôt elle a été écartée Par

E 3
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la ferme réſolution oü paroît être l'Aſſemblée ,

de repouſſer de ſon ſein tous les germes de di

viſion, & de maintenir au-dehors la trarqui'lité

publique. Mais cet incident a fourni à Jean-de

Bry, l'occafion de demander que l'on s'occupât

ſans délai de l'inſtruction du procès du ci-de

vant Roi, La Convention a décrété que mer

credi prochcin , au plus tard , commencera la

diſcufſion ſur cet objet.

Une 1égénération entère va s'opérer dans les

corps a lminiſtra ifs, municipaux & judiciaires ;

l'amour de la liberté, 1'amour de la patrie doit

être déſormais le premier droit aux fonctions

civiles & politiques. Les adminiſtrateurs du Mor

· bihan s'appuyant ſur ce principe, demandent

qu'aucun citoyen ne ſoit admiſſible aux places

de notaire, ſans produire un certificat de ci

viſme. Lequinio , député de ce département ,

veut que ce certificat de civiſme, requis par les

adminiſtrateurs , ſoit denné par le couſeil-gé

néral de la commune du lieu de la réſidence du

candidat, & viſé & approuvé par les ditectoires

de diſtrict & de département. Un autre membre

demande que les certificats ne puiſſent être donnés

que par ces nouveaux corps adminiſtratifs, après

1eur renouvel'ement prothain. Toutes ces dif

poſitions ſont décrétées. - -

， C'eût été bien en vain, que le patriotiſme

des citoyens , la valeur des ſoldats & i'habi

1eté des généraux euſſent repouſſé au - de'à des

front.è. e, les aimées ennemies , ſi elles pou

voient encore , en s'établiſſart dans les pays

circonvoiſins , s'y renfcr:er avec ſécurité & y

préparer impunémcnt les moyens d'y 1 er ouveller

ir.ceſia rnmcrt leur fun : ſte invaſion. Auſſi le

corſeil exécut.f a t il a ;êté que les armécs
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Frarçoiſes ue quitteront point les armes & ne

prendront point de quartiers d'hiver , juſqu'a ce

q e les ennemis de la république aient été re

pouſſés au-delà du Rhin. Cette réſoluticn gé

nért uſe & néceſſaire pour l'honneur comme pour

la sûreté de la république , a été avouée par la

Convention, elle ſera applaudie de la nation

| entière. - -

A cet arrêté tranſmis à l'Aſſemblée par le

miniſtre de la guerre , étoient joints un mari

feſtc du général Dumourier au peuple de la Bel

gique ; & une p: oclamation à ſon armée. Ces

deux écits ou bii'lent à la fois les argumens

d'une politique ſage & les traits d'une éloquence

militaire, ont été vivement applaudis.

Prieur, l'un des commiſlaires à l'armée du

centre, a rendu compte de la miſſion dont l'Aſſem

blée les avoit chargés. Il a répété les juſtes éioges,

donnés tant de fois au courage , à la patience ad

· mirable des troupes fiançoiſes. Nos ſoldats ardens,

infatigables, en ſont à leur quatre-vingt huitième

campement. Ils onr ſouvent cou hé ºu bivcuac,

ſans tentes, ſans paille, & jamais ils ne ſe ſont

plaints. Prieur a demandé que le miniſlre de la

guerre rendît compte de la fabrication descapotes

| dont les ſoldats ont un preſſant beſoin dans l'ex

, pédition d'hiver qu'ils vont faiie. C'eſt ici que

Cambon a ſoulevé l'indignation de l'Aſſemblée

contre l'avidité des fourniſſeurs de l'armée , des

commiſſaires ordonnateurs , des ccmm ſſaires

des guerres. « La révolution a atteint tout

le monde , s'eſt écrié Cambon , excepté les

| financiers, & les partiſans. Cette race dévorante

eſt pire encore que dans l'ancien régin e. C'eſt

cette claſſe perverſe qui ruine la Rép bl que. On

n'a pas hcnte de lui faire payer des ſouliers 8,»

L 4
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| 1o, 11 & 12 liv. J'ai vu pour l'armée du midi des

marchés de lard à 34 ſous la livre. Il faut que le

miniſtre de la guerre rende compte de tous les

marchés afin de punir tous les intrigans. L'agio

tage s'eſt emparé de toutes les fournitures. Ce

n'eſt point par l'opinion publique qu'il faut punir

les ſang-ſues. Rien ne les touche pourvu qu'ils

gagnent de l'argent. Eh bien ! 1uinons-les pour

les punir ; ruinors les financiers. » La propoſition

de Cambon a été décrétée. - -

· Sur la motion de Barrere, la Convention a

rappellé ſes commiſſaires à l'armée du nord. Ils

paroiſſoient diſpoſés à ſuivre Dumourier dans

ſon expédition du Brabant. Cette démarche a

paru inconvenante , en ce qu'elle pouvoit être

repréſentée comme une invaſion po'itique , cti

· la ſouver i eté d s peui les ſeroit violée. ,

· " La délibé ation s'eſt portée ſur le projet de d'

· cret relatifaux biens des émigrés. Pluſieurs articles

ont été adoptés. - -

· Du vendredi , 2 novembre.

Le comité des inſpecteurs de la ſalle a fait

décréter au commencement de cette ſéance, que

le château des Tuileries & ſes dépendances, ſeront

deſtinés à ſervir de local pour les ſéances du corps

· légiſlatif; que les divers comités y ſeront tranſ

· portés , & que les archives nationales y ſero t

tranſportées. - - - -

| Garran Coulon, parlant au nom du comité de

· légiſlation, a fait un rapport ſur l'émeute qui a eu

lieu à l'Orient le 15 octobre dernier. A la ſuite de

ce rapport, il a propoſé de décrétet l'extinct on de

la procédure commencée dans cette ville contre

les auteurs des troubles , & d'ordonner en conſé

quence que les détenus ſeront mis en liberté. Il

s'eſt élevé de grands débats ſur ce projet. On
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difoit : un meurtre a été commis ; un homme

a péri au mépris de toutes les loix cruel ement

outragées. Qu'eſt-ce que la juſtice commande

-

dans cette† , plus importante peut-être

| qu'on ne c1oit , au ſalut de la République ? C'eſt

d'inſpirer au peuple cette horreur ſalutaire du

crinie, qui peut ſeule aſſurer ſa liberté. S'il peut

convenir aux deſpotes d'arrêter le cours des loix,

des Répub'icains doivent-ils ſe permettre d'en

ſuſpendre l'exécution ? La Convention a-t-elle

d'ailleurs le droit d'accorder l'impunité à l'aſſaſſi

nat ? C'eſt au juré qu'appartient la connoiſſance

des délits , & c'eſt à la loi ſeule de prononcer ſur

le ſo:t des coupables. | -

Cette queſtion n'eût certainement éprouvé au

cune difficulté, s'il ſe fût ag d'un délit particu'ier

& iſolé de toutes les circonſtances qui pouvoient

en diminuer la gravité, Mais à quelle époque fut

il commis ? Ce fut au commencement d une révo

lution qui , en imprimant au peuple un mouve

ment violent , réveilla à la fois to tes ſes craintes,

tous ſes ſoupçons. Combien il fut alors facile à

ſes ennemis de l'égarer , de le poiter à des actes

de férocité, dont il ne ſe fût jamais ſouillé , ſi ,

conduit par ſon inſtinct, il eût écouté le ſentiment

de la pitié qui parle toujours au peuple, parce

qu'il eſt plus près de la nature. Ce ſont, fans

doute, ces conſidérations qui ont entraîné la Con

vention à prononcer l'amniſtie des auteurs des

troubles de l'Orient. E le y a procédé à l'appel

nominal, & le décret a été rendu à une très-grande

majorité. · • -

Chaque jour, il arrive dans la ville de Bou

logne un grand nombre de François qui étoient

paiiés en Angleterre. Le conſeil - général de la

commune de cette ville, a cru devoir faire mettre

- E 5
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'en état d'arreſtation ceux qui lui ont paru ſuſ

pects ; mais incertain de la conduite qu'il doit

tenir à l'égard des autres, il demande à la Cen

vention des éclairc ſſerriers. La convention n'a

pris aucun parti ſur cette demande, attendu que

la loi ſur les émigrés, ſoumiſc 2ctuellement à la

diſcuſſi ºn, éclaircira les doutes de tou es les mu

nicipali és.

Le mi iſtre de la guerre, Pache, inſtru't la

Conven ion que les fºur iſſeurs des armé.s ayant

a h t : un n illion de numéraire ſans ſen ordre ,

il fera rayer de leur compte les décenſes de cet

achat. Il a pris en outre des meſu es jour empê

cher les fºurniſſeurs de ſouliers de voler la répu

- blique ; d'aprè l inſpection qui en a été faite, les

trois quarts de ces ſo iliers cnt été trctivés mauva s

& rejettés. En ccntinnant la même fu veillance

· ſur tous les cbjets, 1 os ſoldats ſercnt bien (e vis.

| Déjà un grard nombre de capct :: cnt été cx

pédiées pour les armées. Il en ſera fuit cinquante

mille ſous peu de jours. -

· Une lettre du général Valence à la Conven

aion, lui apprend que ſon adjudant eſt chargé de

lui préſenter les trois drapeaux qui, en 179o,

avoient été enlevés aux Belges par les Autrichiens,

& que les François ont pris a ces derniers a l'. tta

que de Virton. L'Aſſemblée déciète qu'ils ſeront

envoyés à Dumourier Four les rendre aux Belges.

D'après le rapport des cornités des finances &

des colonies, il a été ſtatué que les lettres de

change fournies ſur le tréſor public par l'ordon

natenr de Sait t - Domingue , dont la ſomme ſe

monte à 1o mill'cns , ſeront acquittées par la

tréſorerie nationale , mais à tisre d'avance ſeu

lement. Cette ſcmme ſera prélevée ſur les con
#ributions de la colonic. • • • • • -'
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Du ſamedi , 3 novembre. - -

La plus grande pa tie de cette ſéarce a été

employée à la diſcuſſion d'un prcjet de décret

relatif aux ſubſiſtances. Une foule de pé itions &

de mémoires avoient été préſentés à la Conven

tion, ſur les alarmes qu'inſpire dans toute la Ré

| Publique la crainte de manquer de bleds, & ſur

les moyens de ramener la confiance & de 1établir

la circu ation des denrées. Les lieux les plus agités

ſont ceux cu el'es ſoet le plus abondantes ; ce

ſont ceux oii e les ſe paient le moins chèrement.

Des achats ont déjà été fais chez l'étranger; une

partie eſt déj2 [ arvenue à ſa deſtinaticn : de nou

veaux chargemens les ſuivent de près , & ſont

attendus tous les jours. C pendant les marchés

ſoiit dégarnis ; la circulation eſt par-tout inter

ceptée ; par-tout ſe manifeſte une agitation dont

les t ffets peuvent deverir funeſtes. Pauvre au

mi'ieu de l'abordance, tourmenté par des craintes

chimériques, le peuple eſt tout-à-tour agité par

la ſituation du moment & par la craioſe déchi

rante d'un avenir plus périble. Teje eſt notte
ſituation. ' .. ſ . ' • - - - -

· Le rapporteur des comités d'agriculture & de

commerce en a reche ché les cauſes. Il les a trou

vées dans le crime de ceux qui font des expor

tations frauduleuſes, dans cette foule q'anarch ſtcs

qui ſe répardent dans tous les lieux, maîtriſent

les matchés, y taxent les ſubſiſtances, & p. r d'ex

travagantes déclamations égarent un peuple bon \
& crédule ; enfin dans ces hommes qui calculent

ſur le malheur de leuts concitoyeńs. Paſſant en

ſuite aux remèdes capables d'arrêter le mal, le

rapporteur a propoſé d'obliger tout cultivateur

propriétaire ou fermier , à déclarer #
6
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qu'il a de grain battu, & par approximation ce

qui lui reſte à battre. Cette précaution priſe,

chaque municipalité pourroit par une réquiſition

faire porter au marché une quantité de grains

| proportionnée à l'avoir de chacun, ſans toucher

à ce qui ſeroit néceſſaire pour ſa conſommaticn

| Particulière. Ponr aſſurer la libre circulation des

grains, le comité a penſé qu'il falloit recomman

der à toutes les municipalités la police des mar

chés. Enfin pour dernière meſure, il a propoſé

de mettre à la diſpoſition du miniſtre de l'inté

rieur une ſomme de douze millions, pour faire

| des achats de grains à l'étranger.

Ce projet de loi a été ajourné, mais un mem

bre demandoit que, par anticipation, l'Aſſºm

blée décréât la remiſe des douze milions. Chabut,

en s'oppoſant à cette meſure, prétendoit que les

grains ont ſenſiblement renchéri depuis que le

miniſtre a déjà été chargé une fois d'en acheter,

& de les faire diſtribuer aux contrées néceſſiteuſes

de la France. Il demandoit que l Aſſemblée en

corfiât le ſoin aux municipalités. , | . ' • •

.,Cambon a remonté à la ſource du mal. Dans
I'Aſſemblée conſtituante, on agita la queſtions

de ſavoir ſi l'on feroit acheter des grains par e

g uvernement, ou ſi l'on donnercit aux menici

- Pa'ités des fonds pour cet objet.Ce dernier parti

Prévalut. Le cotps conſtituant avant de ſe ſéparer

donna 15 millioi.s au miniſtre de l'intétieur Pour

diſtribuer aux municipalités par forme d'emprunt.

Qu'arriva-t-il?.C'eſt que les municipalités n'al

lant pas bien loin pour acheter leurs grains , la

concurrence fit monter d'une municipalité à l'autre,

le prix des grains à un taux effrayant ; depuis lors

ces quinze milions ſont dus à la nation.Le coiPs

légiſlatif, témoin de ces inconvéniens, * Pour
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les éviter, mit 12 millions à la difpoſition du

miniſtre de l'intérieur, pour acheter des grains

non pas dans nos marchés , cu ces achats éta

bliſſoient une concurrence déſaftreuſe , mais au

loin chez l'étranger, afin d'et t etenir l'abondance

dans ces marchés. Il crut devoir en même temps

prendre des pr c u ions. Il chargea le miniſtre

ſeulement des achats, & lui dit : vous rendrez

compte de ce que vous aurez acheté & diſtribué

aux adminiſtrations qui doivent verſer les fonds

au tréſor public ; & c'eſt peut - être avec ces

· fonds, venus indireétement accroître les quinze

| millions, qu'on cauſe les maux dont nous nous

Plaignons.

Cambon a voté pour la remiſe des 12 milions

entre les mains du miniſtre de l'intérieur ; mais il

a ajouté que l'Aſſemblée ne remédie oit point au

mal, ſi elle ne faiſoit rent er les 25 millions avec

leſquels on faiſoit le monopole. L'Aſſemblée a

adopté cette diſpoſition, en ſtatuant en outie,

que dans 2o jours le miniſtre rendra compte de

toutes les ſommes données pour les ſubſiſtances.

Le reſte de la ſéance a été occupé par la diſ

cuſſion de quelques atticles du projet de décret

relatif aux émigrés. Sur d fférentes obſervat ons,

l'Aſſemblée a renvoyé à un nouvel examen que - ,

ques articles précédemment adoptés ; & elle en a

décrété d'autres. /

-

De Paris, le 8 Novembre 1792.

- - • . - -

La ſituation de la capitale, durant cette

ſemaine, a été l'objet de l'agitation des

uns & de l'inquiétude des autres. La dé

#
-

* .

:
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nonciation de Louvet contre Robeſpierre

& Marat , que le prem er avoit p:ovo

uée par un défi préſomptueux, a redonné

à l'eſprit de parti cette activité funeſte qui

s'accroît toujours du choc des paſſions. Le

même ſoir, Louvet fut dénoncé à ſon

tour aux Jacobins, & rayé de la liſte de

cette ſociété, eſpèce d'oftraciſme dont on

avoit déjà honoré Briſſot& pluſieurs autres

Membres, dont le ctime irrémiſſible étoit

d'avoir déclaré qu'il ne devoit plus exiſ

ter dans la République d'autre parti que

celui du bien pub ie. Marat & Robeſ

pierre y furent reçus au milieu des acela

mations & de toute l'ivreſſe triem ;hale.

On s'y plaignit que l'opinion pubiique

étoit corrompue , parce que i'opinion exer

çoit une cenſure incommode ſur les facr

· tieux ; que tous les Journaliſtes étoient

vendus aux Miniſlres & à la Convention

Nationale, parce qu'ils ne ſont pas les

rôneurs des Patriotes du 2 Septembre,

& qu'ils ont la fimplicité de croire qu'il

n'y a d'autorité légitifme que celle des

Repréſentans du Peuple, & que la déſor

aniſation & l'anarchie ne ſont pas des

lémens propres à régénérer la Républi

ue. On y réſolut de publier, ſous le nom

§ la Société, un Journal qui propageât

· la véritable doélrine. -

Déjà dans des ſéances précédentes Marat

avoit été déeoré du nom de magnanime, -
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on avoit applaudi à la profonde prévoyance

de cet honnête homme qui avoit propoſé

de faire couper quelques milliers de têtes.

On étoit même ailé juſqu'à demander qu'il

fût fait un Manifeſte ſigné de 3oo mille

Citoyens de Paris ( c'étoit beaucoup trop

préſumer), pour inviter les Départemens

à rappeller les Membres de l'Aſſemblée

Conſtituente et Légiſlative ; un vlembre

avoit cru la Patrie telement en danger

u'il avoit propoſé à ſes Collégues de

§ une faéiion du ſalut public. C'eſt

une choſe aſſez remarquable que dans un

Gouvernement Républicain, il y ait à côté

· des Repréſentans de l'univerſaiité de l'Em

· pire, une ſociété partielle compoſée d'un _

† nombre d'individus, qui s'érige en

uges & en Tribunal d'appel de la repré

ſentation de la Souveraineté Nationale. . '

· Cependant la faction des vertueux & des

incorruptibles , a décidé qu'il étoit plus

avantageux & plus prudent de faire rentrer

Marat dans ſon ſouterrain , que de le .

laiſſer paroître plus long-temps dans la

Convention. L'Ami du Peuple obligé de

s'enterrer vivant pour mieux défendre ſes

droits, & ſe ſouſtraire à la perſécution !

On ſent combien cette ſituation doit inſ

pirer d'interêt à la tourbe des dupes &

des enthouſiaſtes qui croyent trouver en

lui un martyr de la cauſe du peuple. Auſſi

· eſt ce de ſon fépulcre- que Marat conti
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nue , chaque jour, de vomir impunément

ſes feuilles empoiſonnées, & de dénoncer

· au peuple, les Miniſtres, les Généraux &

les principaux Membres de la Convention

- nationale.

· Ces divers incidens devoient accroître

la fermentaion. Chaque jour a vu éclore

dans les lieux publics des motions & des

placards incendiaires. Quelques raſſemble

mens ſe ſont formés autour des priſoi s

& du Temple. On avoit répandu le bruit

que Louis XVI& ſa famille s'étoient éva

dés & cette fauſſe nouvelle avoit fait une

telle impreſſion ſur les citoyens armés qui

les gardent, qu'ils vouloient monter à la

tour pour s'aſſurer de la préſence des pri

| ſonniers. Le Commandant-Général a eu

toutes les peines de calmer cette efferveſ

cence. Il a fallu qu'il montât, lui-même,

à la tour & qu'il vînt proteſter aux ci

toyens qu'il avoit vu les détenus dont

, on ſoupçonnoit l'évaſion , il s'eſt rendu

dans pluſieurs Sections pour y demander !

la punition des mutins; quelques unes l'ont

promiſe, & d'autres ne lui ont fait éprou

'ver que des dégoûts & des dûretés au

, point qu'il à offert à la commune ſa dé

miſſion qui n'a point été acceptée.

En même-temps le raſſemblement des

Fédérés dans la capitale a cauſé des alarmes
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à la Commune qui a écrit au Miniſtre de

"la guerre pour en ſavoir la cauſe & lui

demander des armes & dès canons dont

le ſervice des frontières avoit privé les

citoyens. Le Miniſtre a répondu qu'il n'a

- voit appelié aucune force armée à Paris,

· & que le premier ordre qu'elles recevront

de lui ſera celui de leur départ. Mais, en

même-temps , il a invité, au nom de la

patrie, la Commune & les Sections d'ou

*vrir leurs bras à leurs frères des Dépar

temens qu'il s'eſt aſſuré, lui mème, n'avoir

'd'autre paſſion que celle de bien ſervir la

· République.

· Le Conſeil Général a répondu au Mi

·niſtre que les Citoyens de§ ſi lâche

· ment calomniés avoient dévancé ſes vœux,

· que pluſieurs Sections ont accueilli leurs

frères des Département, & ont prouvé

qu'elles ne craignoient pas la force armée

de ces mêmes Départemens compoſés

d'amis, mais bien le principe mis en uſage

pour les# auprès de la Convention

nationale. Et la majorité des Sections n'en

a pas moins inſiſté à demander à la Con

vention leur éloignement, & le Conſeil

Général a invité les Sections à faire le

recenſement de toutes les troupes nouvel

· lement arrivées & caſernées dans leur ar

· rondiſſement reſpectif.

· Deux compagnies de cava'erie natio

· nale qui ſont dans la rue de Varennes
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avoient planté r§e la liberté, &

invité à cette fête civique leus amis, les

Marſeillois.Tout s'étoit paſſé dans l'ordre ;

mais après le repas, ils s'étoient répandus

dans les rues de Paris, chantant des chan

- ſons patriotiques, auxquelles ils avoient

mêlé un refrein où il étoit queſtion de

Marat à la guillotine. Ces excès étoient

très-repréhenſibles ſans doute; c'étoit s'ôter

le droit de reprocher à Marat ſes meur

trières provocations.Ses partiſans en ont

· tiré avantage & ont dénoncé ces propos

à la convention, mais, comme il eſt de

l'adreſſe des agitateurs de tout envenimer,

ils ont ſuppoſé qu'on avoit crié, en même

temps : Vive Roland, point de procès au Roi.

, D'un autre côté, un autre membre a

dénoncé à ſon tour que le jour même où

· Robeſpierre a été dénoncé,& ie lendemain,

, des hommes crioient ſur la terraſſe des

Feuillans : à la lanterne Louvet, calom

niateur de Robeſpierre, & que 3 ou 4 jours

apres , 4 ou 5oo provocateurs excito1ent

· le peuple contre la Convention nationale

& indiquoient à ſa vengeance pluſieurs de

es Membres. C'eſt au milieu de ces agi
• » • * : • v •

· tations qu'eſt arrive le jour où Robeſpierre

devoit prononcer ſa grande apologie.

, Pour ceux qui ſont un peu familiers avec

les reſſources oratoires , on ſait que rien

n'eſt plus facile que de pallier des chefs

d'accuſation par des réticences & dºs gé
-

-

*

-
-
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néralités, en ſi ' ilemen le côté

le plus foible pour y fournir des réponſes

lus pompeuſes & de placer à propos des

ieux communs ſur la§ produiſent

toujours un grand effe .. Robeſpierre en a

uſé largement , mais s'eſt - il juſtifié aux

yeux de ceux qui ſavent entendre & juger

froidement ? On pourra s'en convaincre par

les obſervations d'un Membre accoutumé .

à ſoumettre ſon jugement à la ſévérité de

l'analyſe, de Condorcet. >

» Robeſpierre a t ès-bien prouvé qu'il n'avoit

jamais pu prétendre à uſurper le pouvoir ſuprême ;

· mais il n'a pas toujours été auſſi heureux dans

ſes réponſes aux , eproches i cideus renfermés dans

· la dénon iation. . -

» Par exemple, il n'a pas prouvé que dans la

· ſociété des jtcobins la parole appartient, avtc

-une égale liberté, à ſes partiſans & à ceux qu'il

lui a plu de regarder comme ſes ennemis.

» Il n'a pas prouvé que , dans un diſcours à

l'aſſemblée électoraie, il n'ait pes mis en parallè'e

Prieſtley & Marat, c'eſt-à-dire, un philoſophe

dont la vie & les ouvrages honorent l'humanité,

-& un homme qui , par ſa lâche & fanguinaire

extravagance, en eſt devenu l'oppreb e. -

» Il a fait entendre que ce choix avoit été con

fiimé p r les aſſe : blées pr m i es ; ce perdant

cette réſolation pri'e par l'aſſemb'ée é cctorale

n'a poi: t eu d' xécution ; & ce · fait avoit beſoin

d'explication , car on pourroit ſou çonner que

· ceux q i avoi nt provoqué cet arrêté, quand ils

croyoient c tte cxcluſi n utile pour éca ter les

hommes qu'ils h-idoient, c'oat abandonné quand
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| ils ont prévu qu'elle ne frapperoit que ſur leurs

- 3Ill1S. A°

» Robeſpierre abien expliqué que ce n'étoit point .

par un mouvement d'ambition , qu'en entrant

dans le conſeil-général de la commune, il avoit

dirigé ſes pas vers le bureau 3 mais il n'a point

dit ſi c'étoit dans la journée du 1c, & à quelle

heure il y avoit pa u la première ſo s. Le récit de

| Louvet exigeoit cependant cette explicaticn.

» De même il n'a pas dit avec aſl z de pré

ciſion , s'il avot été ou non au conſeil - géréral

' de la commune dans la nuit du 2 au 3 ſeptemb1e.

« Les meurtres commis à cette époque ont-ils

· été u iquement le crime de quelques hommes,

ou l'effet de l'indignation populaire dont on p ut

ex uſer les vengeances, mais qu'il n'eſt jamais

permis d'appeler juſtice ? -

» Il eſt difficile de concilier l'une ou l'autte

opinion avec des faits qui pa oiſſent certains, &

l'on ne peut guères s'empêcher de croire que ces

deux cauſes n'aient concouru à ces ſiniſtres évè

nemens qui auroient ſouillé la cauſe de la révo

lution, ſi le jugement ſévère & prompt de la

nation entière n'eût effacé cette tache qui n'en eſt

plus une que pour les inſtigateurs & les inſtru

mens du crime ?

» D'ailleurs attribuera-t-on à la colère du peu

ple, à l'impoſſibilité d'y réſiſter, cette lettre en

voyée aux municipalités, c ü l'on approuvo t ces

ſcènes ſang'antes, ou l'on exhortoit à les imiter.

» N'eſt-ce pas une dériſion que d'accuſer, de tra

hir la cauſe de la lberté, ceux qui s'indignent contre

les crimes dont e ie a été le prétexte ? N'eſt-ce

Pas air ſi qu'on accuſoit d irréligion ceux qui

n'approuvoient pas les maſſacres de la Saint

Barthelemi ? Caton regardoit comme le Patti

-
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' de la liberté celui dont Sylla avcit été le Chef ;

en déteſtoit-il moins les poſcriptions ? Epami

nondas refuſa d'entrer dans la conjuration de

Th.bes, parce que des innocens pouvoient être

enve'oppés dans une juſte vengeance.

« Il eſt des crimes ſur leſquels il ſeroit im

· prudent, injuſte, peut-être , d'appeller la ſévé

| ri é des loix. Mais leurs auteurs en reſtent-ils

moins voués au mépris & à l'indignation pu

blique ? - ) #

· « On n'eſt pas digne de la cauſe de la li

berté , ſi on la défend avec moins de zèle, Des

hommes pervers la font ſervir de voile à leurs

fureurs 3 mais on en ſeroit plus indigné encore,

ſi on avoit la foibleſſe de les approuver.

L'Accuſateur avoit ſans doute le droit

de juſtifier ſon accuſation ; Barbaroux ,

Buzot , Pétion demandoient la parole ;

mais l'Aſſemblée, fatiguée de ces que

relles particulières qui lui déroboient un
temps que réclament des ſoins plus im

portans à la choſe publique, a cru de

voir paſſer, ſur le tout , à l'ordre du

JOur. -" ,

· A t-on jugé par là l'accuſation calom

nieuſe ? Eſt ce un triomphe dont un parti

déjà ſi dangereux puiſſe s'enorgueillir ?

Non; il eſt un tribunal qu'on ne peut ni

tromper ni ſéduire.C'eſt celui de l'opinion.

Élle a toºjoºrs dans une république des

moyens infaillibles de faire exécuter ſes dé

crets. C'eſt en ſurveillant les agitateurs & en

les mettant à leur véritabie place qu'elle
*
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† rendre leurs efforts impuiſſans, &
eur inpunité d'un jour une honte éter

nelle. -

On procède en ce moment au dépouillement du

derni, r ſcrutin pour l'él: cticn du Maire. Nous n'en

conn iſſons peint encore le réſultat. On préſume

que les ſuff ages ſont ba'ancés entre d'Ormeſſon ,

le J ge, & Hérault-Sechclles, membre de la Con

ve t1oº. . , . -

· En execution du jugement rendu par la pre- .

rnière ſection du Tr.bunal Criminel , & confor

mément au Déctet de la Convertion du 12 oc

tobre dernier, le guidon qui avoit été pris ſur

les Emigrés, a été condait, Dimanche dernier,

4 novembre , pat l'exécuteur des jugeme s cri

minels du département , ſur une§ , du

Palais de Juſtice à la place de la Révolutio .. En

tête du guidon, étoit placé un éc ireau , por

tant ces tnots : Signe a'infamie des reb lles à

la patrie. Après avoir été traîné dans la boue,

il a été lacéré & b û é par l'exécuteur , & ſes

cendres cnt é:é jetées au vent. Cette exécution

a eu lieu cn préſence d'uae Députation du Dépar

tement & de la Commune, & d : ncmb evx déta

chemen; des Citoyens-Soldats des 48 S ctions. Ce

j gement a été impiimé, pub ié & ºffiché dans toute

l'et trd ce du Dépºrtement. -

: Le nêm jour , une Fête plus auguſte a eu lieu

dans l Eg ife des C rdeliers , c'eſt un t ibut re

ligieux & civique payé 2 tous nos braves Défen

ſ urs qui ſont mo is pour la cauſe de la liberté, en

conbattant c »ntre les arinées ennemies. De, Dé

Putations de toutes es Sections, les Corps Admi

1stſtratifs, d s Déta h : mcns de Fédétés, & des

Citoycns armés, de tous les Corps, s'y ſont

*
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rendus, & l'éloquence qui ne louoit autrefois que

les Rois & les Gtands a pu déployer toute ſa

dignité, en célébrant les vertus & le courage qu'en
fante la liberté.

Tribunal Criminel. Pierre Laroche, agé de 4s

ans, natif de S. Flour, gagee-denier, détenu avant

le 1o août a l'hôt l de la Force, a été accuſé de

s être tranſporté, le 4 de ce mois, ſur les 2 heures

du ſoir, à la porte de ces priſons, & d avoir mont é

un gros bâton, diſant qu'il lui ayoit ſervi ies 2 &

3 Septembre, que cette journée 1c commenceroit

bientôt; d'.voir fait venir enſuite Pierre Saiſon,

Guicheter, pour l'avertir de ſe méfier, que l' n

devoit venir afiaſfiner demain, les Concierge ,

Guichetieis & Piiſonniers, amener du canon, &

· raſer la Force; il lui a demandé le nombre des pri

ſonniers, & s'il y en avoit dans le ſouterra n......

& lui a p, op ſé de le faire† L'Accuſé,

dans ſa déclaration, a nié tous ces faits , excepté

le dernier, deux autres ténoins ont auſſi décla é

les mênes fais, ajoutant que Laroche n'étoit pas

alors pris de vin ; Laroche a é é envoyé à la

Concic geiie, comme prévenu d'être l'uº des au

teurs des maſſacres du mois de Septembre , &

d'avoir voulu troubler la tranqui lité pub ique. Les

p èces & déclarations ont été envoyées au dir, cteur

dujury d'acculation pour par lui être ſtatué ce qu'il

appartiendra. -

# 4 • • ' •

* L'éloquent Auteur des Etudes de la Na

ture vient de recommander à l'attention de

la Convention Natronale, des Miniſtres,

des Sections de Paris, & de tous les Savars,

in Mémoire ſur la néceſſite de joindre une

-,
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ménagerie au jardin national des Plantes (1).

Nonunié, ſans l'avoir ſo.licitée, à la place

d'Intendant de ce jardin & du cabinet .

d'hiſtoire naturelle, ſes premiers ſoins ſe

ſont portés vers l'amélioration d'un éta

bliſſement auquel Buffon avoit attaché

une partie de ſa gloire. Si l'intérêt qu'on

doit aux progrès d'une des branches la

plus féconde & la plus eſſentielle de la

nature vivante, a beſoin d'être relevé par

· le talent de l'Ecrivain, la profondeur des

vues & les rapprochemens philoſophiques,

nul n'eſt plus propre que J. B. H. de Saint

Pierre à concilier la faveur nationale à

l'exécution du plan que ſollicite ſon amour

ardent pour les ſciences. - -

Le vulgaire des obſervateurs , n'avoit

guères conſidéré la ménagerie de Ver

ſailles que comme un de ces objets de luxe

& de curioſité dont les Rois aimoient à

environner la pompe du trône. Il falloit

bien qu'à côté de l'aſyle du deſpotiſme

habitaſſent auſſi les tigres & les lions ,

& que les ſinges fuſſent en ſociété avec les

courtiſans, mais parce que nous avons ter
raſſé ces tyrans de l'eſpèce humaine, faut-il

envelopper, dans la même proſcription,

ces autres rois des animaux bien moins

terribles que les premiers ?

(1) Ce Mémoire ſe trouve chez P. F. Didot -

Ce

quai des Auguſtius, n°. 2.2. ..

#
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Ce n'eſt pas ſous le rapport d'un vain !

ornement que Saint Pierre enviſage la

réunion d'une ménagerie au jardin desº

Plantes ; c'eſt pour compléter un des plus ?

beaux monumens qui aient été élevés en ?

• Europe aux connoiiſances raturelles : on

étudie mal la zoologie au milieu des "

ſquelettes & des animaux empaillés ou :

injectés. L'anatomie comparée n'inſtruit

# des proportions relatives; elle apprend,

i l'on veut, à connoître les genres & les º

eſpèces ; mais les formes, les couleurs , º

l'inſtinct, les mœurs, le caractère, les atti- 2

tudes , tous ces cha mes de la nature vi

vante ſont pedus pour l'obſervateur qui !

n'étudie que dans les debris ſtériles de

· nos cabinets : « Ceux, dit Saint tºierre , '

qui n'ont étudié la nature que dans des '

livres, ne voient† que leurs livres dans la !

nature : ils n'y cherchent plus que les noms º

· & les caractères de leers ſyſtêmes. S'ils ſont "

botaniſtes ſatisfaits d'avoir reconnu la p'a te

dont leur Auteur leur a parlé, & de l'avoir

rapportée à la claſſe & au genre qu'il leur !

a déſigné, ils la cueillent, & l'étendant

entre deux papiers gris, les voilà très con- .

tens de leur ſavoir & de leurs recherches. :

Ils ne ſe forment pas un herbier pour étu- .

dier la nature,§ ils n'étudient la nature .

que pour ſe former un herbier. Ils ne font

de même des collectiors d'animaux que :

pour remplir leur cabinet, c& connoître ，

N°. 45. 1o Novembre 1792. F
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leurs noms, leurs genres & leurs eſpèces.

, « Mais quel eſt l'amateur de la nature

qui étudie ainſi ſes raviſſans euvrages ? .

uelle différence d'un végétai mort, ſec,

étri, décoloré, dont les tiges, les feuilles
& les fleurs s'en vont en poudre, à un

végétal vivant, plein de ſuc, qui bour

geonne , fleurit , parfume, fructifie, ſe

· reſeme, entretient mille harmonies avec

les é émens, ies inſectes, les oiſeaux, les

quad upèdes, ſe combinant avec mille

autres végétaux, couronne nos collines ,

ou tapi ſe nos rivages ! -

« Peut-on reconnoître la verdure & les

fleurs d'une prairie dans des bottes de foin,

& la majeſté des arbres d'une forêt-dans

des fagots ? L'animal perd par la mort en

core plus que le végétal, parce qu'il avoit .

reçu une plus forte portion de vie. Ses

principaux caractères s'évanouiſſent , ſes

yeux ſont fermés , ſes prunelles ternies,

ſes membres roides; il eſt ſans chaleur, ſans

mouvement, ſans ſentiment, ſans voix,

ſans inſtinct. Quelle différence avec celui !

qui jouit de la lumière, diſtingue les ob- .

jets, ſe meut vers eux, aime. appelle ſa

femelle, s'accouple , fait ſon nid, élève ſes

petits, les défend da ſes ennemis, étend

ſes relations avec ſes ſemblables, & en

chante nos boccages. ou anime nos prai

ries ! Reconnoîtriez-vous l'ahouette matiº -

· nale & gaie comme l'aurore, quis'élève :
+ ' • -
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en chantant juſques dans les nues, lorſ

qu'elle eſt attachée par le bec à un cordon; '

ou la brebis bélante & le bœuf laboureur,

dans les quartiers ſanglans d'une bouche

rie : L'animal mort le mieux préparé ne

préſente qu'une peau renibourrée , un

ſquelette, une anatomie. La partie princi

ale y manque ; la vie qui le claſſoit dans

# règne animal. Il a encore les dents d'un

loup, mais il n'en a plus l'inſtinct, qui

déterminoit ſon caractère féroce , & le

différencioit ſeul de celui du chien ſi "

ſocial. La plante morte n'eſt plus le vé

gétal, parce qu'elle ne végète plus ; le

cadavre n'eſt plus animal, parce qu'il n'eſt

plusanimé : l'une n'eſt qu'une paille, l'autre

n'eft qu'une peau. Il ne ſaut donc étudier

les plantes dans les herbiers, & les ani

matix dans les cabinets, que pou les re

connoître vivans, obſerver leurs qualités,

& peupler de ceux qui ſont utiles nos jar

dins & nos métairies. » - - |

On m'apprendra† ſans ſurpriſe & ſans

regret, qu'il ne reſte plus à la ménagerie

de Verſailles que cinq animaux étrangers,

, ſavoir le Coûagma , eſpèce de cheval zébré

à la tête & aux épaules ; le Bvbale, eſpèee

de petit bœuf qui tient du cerf & de la

#; le Pigeon huppé de l'ile de Banda ;

e Rhinocéros & un beau Lion arrivé du

Chien bracq, ſon compagnon, avec lequel -
F 2 -

-# ainſi qu'un !

* ſon

*»
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il a été élevé. Tout le reſte a été pi'lé

depuis la révolution. Cependant, qui le

croiroit, ce petit nombre d'animaux venus .

de ſi loin, ſi curieux & ſi intéreſſans, ne

nous ont été offerts, dit Saint-Pierre, que

Pour en faire des ſquelettes. .. ·

Le raiſonnement qu'on employe pour :

l'anéantiſſement total de la ménagerie, c'eſt .

s que ces animaux ne ſervent à rien, qu'ils .

font dangereux dans una ville, ſur tout les

carnaſſiers, & qu'ils ſont coûteux à nour

rir. « Si nous portons, répond Saint-Pierre,

la parcimonie ſur de ſi petits objets, que

dirons-nous aux Puiſſances d'Affrique &

- d'Aſie qui, de temps immémorial , ont ,,

· coutumé de nous faire des préſens d'ani
maux ? Les tuerons nous pour en faire des .

| ſquelettes ? ce ſeroit leur faire injure. Les

refuſerons-nous, en leur diſant que nous

, n'avons plus de quoi les loger ni les .

nourrir ? Nos relations politiques. éceſ- .

· ſitent l'exiſtence d'une ménagerie. Si elle

a été juſqu'à préſent un établiſſement de,

· faſte, elle ceſſera† quand elle# -

† dans un lieu de iné à] étude de .

a nature. » . , - , , · · · · ( ... : L

Une ménagerie n'eſt pas moins néceſ

| ſaire à l'étude des arts libéraux. « Des .

º. deſſinateurs & des peintres viennent chaque

jour, au jardin national, pour y deſſiner
des† étrangères , lorſqu'ils ont à

| , repréſenter les ſites d'Aſie, d'Affrique &

,

•.
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， d'Amérique. Les animaux des mêmes cli

> mats leur ſeront auſſi utiles ; ils en étu

· dieront les formes , les attitudes, les paſ

· ſions. Ils en ont déjà , dira t on , des mo

dèles en plârre. Mais d'après quel plâtre

Pujet† † ſculpté le lion dévorant, qui

* déchire les, muſcles de Milon de Crotone ?

· 'Artiſtes , Poëtes, Ecrivains, ſi vous copiés

' toujours , on ne vous copiera jamais.

· Vouiez-vous être originaux & fixer l'ad

" miration de la poſtérité ſur vcs ouvrages ?

* N'en cherchez les modèles que dans la

' nature. » . ' · - -

· ' Saint-Pierre prouve très bien que l'ob

' jection tirée du danger de ces animaux

féroces eſt bien foible contre l'établiſſe

' ment d'une menagerie. N'en montre-t-on

s pas journellement aux foires & ſur les

† de Paris ? S'en échappe - t - il

· aucun quoiqu'ils ſoient dans des mauvaiſes

· cages de bois mobiles. b'ailleurs, quand

' cet accident eſt arrivé , en eſt il réſulté

aucun malheur : Une bête féroce dans les

rues d'une ville eſt auſſi étonnée à la vue

du peuple, que le peuple l'eſt à la vue de

la bête féroce : ſes gardiens la reprennent

aiſément. C'eſt ce qui arriva, il y a quel

ques années en Angleterre , lorſqu'une

Hyenne ſortit de ſa cage en la débarquant .
d'un vaiſſeau. -

La partie la plus intéreſſante de ce mé

moire , eſt celle où le ſucceſſeur # Buffon

- 3 -
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examine l'irfluence que l'état de ſociété

peut avoir ſur les aiimaux ſauvages, &

la poſſibilité de croiſer les eſpèces & d'éten,

dre, pour ainſi dire, le domaine déjà ſi

vaſte de la nature. Il cite des faits extrê

mement curieux qu'il faut lire dans l'ou

, viage même. Et quand on re pourroit

adcucir l'hºmeur ir flexible de ces ani

maux, ce ſeroit encore un ſpectacle digne

| d.s regards des obſervateu s. « Le r#z

ſophe , dit il, cherche par quelle ſ i un

animal renforce ſon caractère indomptable

| dens l'eſclavage, tandis que le nègre, ſon

compatriote, & bien ſouvent le b'anc,

ont dégradé celui de l'homme auſein même

de la liberté. » On ſent qu'ici le philoſo

· phe n'a ſait§# penſée ſans la

· développer. # avoit ſous ſes yeux des

exemples récens de cette vérité. : !

Quant à la dépenſe , elle n'offiiroit,

| ſelon Saint Pierre , qu'un ſurcrcit de 1 o

milie livres à celle que coûte l'entretien

de l'établiſſement du Jardin des Plantes

'& du Cabin:t d'Hiſtcire Naturelle. C'eſt

ici que nous pouvons rappel'er les réfl2

xions que nous avons faites dars notre

précédent n°. ſur le danger des vues meſ

quines & parcimonieuſes, lorſqu'il s'agit

de monumens deſtinés à propager l'inſtruc

tion publique & à faire la gloire de la

Nation. Cette modique dépenſe ſeroit

bien rachetée par l'affluence des étrangers

4
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: , & des élèves naturaliſtes qui viendroient

{ , de toutes les parties de l'Europe puifer des

- , lunmières à ce centre de toutes les connoiſ

· ſances humaines. Les révolutions paſſent,

· mais la gloire & l'avantage des ſciences

ſont re:manens. · · · · ·

Le bon Saint-Pierre, en finiſſant, n'ou

- blie point les intérêts du ſauxbourg qu'il

| · habite. Ce ſont les plus pauvres, les plus

- induſtrieux & les pºus patriotes de cette

| igrande cité. Chaque quattier a, pour ainſi

# dire, ſes monumens à part & ſes reſſources

| | | induſtrielles. Le jardin des plantes, aug

| menté d'une ménagerie, convient parſai

| | - tement au fauxbourg Saint Marceau. Les

- tétrangers & les ſavans viendroient s'

4 :étabiîr. Les loyers & les ſubſiſtances y

j ſont moins chérs, les mœurs de ceux qiti

| - l'habitent plus pures & plus franches. « J'ai

, * · perdu dans la révolution , dit Saint-Pierre,

| · en s'adreſſant aux Membres de la Con

: vention nationale, au ncnibre deſquels il

$ a eu l'honneur d'être appeilé, j'ai perdu

preſque tout mon foible revenu : je n'en

- ai rien redemandé aux Repréſentans de la

; Patrie , je n'ai été ſenſible qu'à leurs efforts

- pour réparer ſes maux. Ce n'eſt donc pas

pour" moi que je m'adreſſe à vous; c'eſt

· pour elle ; c'eſt pour vous mêmes. Mais ce

n'eſt pas à ma voix que vous devez vous

rendre , c'eſt à celle du peuple. De tous les

établiſſemens nationaux, celui du jardin

- F 4
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, des plantes eſt le feui qu'il ait reſpecté,

: paioe qu'il eſt le ſeul à ſon uſage, qu'on

, y donne des herbes médicinales à ſes maux,

.4 que, c'eſt là que viennent s'inſtruire les

, ſavans qui doivent les ſoulager.Votre bien

faiſance pour des écoles qui lui ſont chères,

accroîtra ſa confiance en vous. Il ſentira

† , malgré les frais qu'entraînent les arts

eſtruét,urs de la guerre, vous ſavez pour

voir aux arts régénérateurs de la paix.

Louis XIV, dans des circonſtances auſſi

embaraſſantes · que | cºlles où vous vous

trouvez, entreprenoit, des monumens ſaſ

tueux : achevez ceux qui ſont utiles. Il s'y

·faiſoit repréſenter en Apollon, en Mars ,

en Jupiter. Faites pour la Patrie une partie

de ce qu'il a fait pour ſa gloire ; le Peuple

vous regardera comme des Pieux qui ,

d'une main lancent la foudre, & de l'autre

verſent les fertiles roſées. » . .. !

:, ) , • , • ' ' : ! " . .. ! ., ， , , :

| | | | | , , - : ,

| Traits de courage & de bravoure. .

| Emportés par le torrent des grands évènemens

de nos armées, nous n'avons pu faire connoître

cette multitude de traits particuliers d'intiépidité

& de courage qui ont honoré la valeur Fran

çoiſe. Nous nous propoſons de remplir un de

voir fi cher, en rappellant ſucceſſivement des

faits auſſi glorieux. # . ' , -

· Dans la journée du 2o Septembre qui a été

pour les armées combinées le ttime de le rs

! -

-
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, progrès , tandis que les boulets & les bombes

tomboient comme la grêle , Beurnonville ſur

: nommé l'Ajax François parcouroit les rangs des

bataillons & ies encourageoit a ſe préparer à

: vaincre ou a mourir. Ii lui vient dans l'idée de

leur dire : enfans , aſſeyez-vous , vos dangers

. ſeront moins grands ; tous lui crièrent : vous

| e êtes bien à cheval. Aucun de ces braves ne plia

: le jarret. Dans cet inſtant, il ſe paſſa une ſ.ène

des plus touchantes, & qui fut remarquée de

- toute l'armée. **

· Un j:une militaire ſe porte en avant du

, front, après en avoir obtenu la permiſſion ,

· pour aller embraſſer ſon frète qui venoit d'être

s tué d'un bou.et. Ce tribut fraternel payé à la

, nature , cet inté eſſant militaire , tout en eſ

ſuyant ſes larmes , vint reprendre ſon pofte &

ſe mit à crier : Vive la Nation.

Dans la même journée , le brave Lornier,

Lieutenant-Colonel du cinquième bataillon des

· Grenadiers, ayant reçu uue bleſſuie mortelle,

ſes camarades s'emprefièrent autour de lui , l.s

larmes aux yeux. ce Mes arnis leur dit cct in

trépide guetrier , vos ſoins , me ſort inutiles ,

netourn z à l'ennemi, je meurs content, la caute

1 de la lbsrté triomphe. » Il expira un moment

, après. Depuis cette mémorabie journée, Pruſ

· ſiens, Autrich ens, Emigrés , tout a fui. -

» LorsCde l'aqt que de Spire par, Cuſtine , la

canon adeq duroit encore io ſque Litaa , ſon

Aide-de† , après avoir donné le premier

· coup de hache dans la poite , entra dans la vile

( un peu trop en avant ) pour reconncître les

diſpoſitions des ennemis, H f t er touié auſſi

tôt par les Maye çois en embuſc-de, q i cri i nt :

· Priſonnier , priſonnier.. Lutan qui croyoit les

s

5
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ennemis retirés , étonr é, mais ne perdant pcint

courage, s'écrie à ſon tour : comment J. f....

· ua Aide de-camp François priſonnier ? Non ja

- mais. En diſant ct la il pique des deux , lève

ſo , ſabre, & fend le c â e a un Officier Mayen

·çºis , qui lui avoit donné un coup d épée dans

le côté , s'élance en rrê ne temps av c ſon cheval

d ns les rangs ennemis , en r nvt rie 3 hos mes,

dont 2 ont la tête fracaſſée & un troiſième les

côtes enfoncées. Ltan échappe a nfi à la fartur

des ennemis, qei n'ont plus d'autre moyen de

punir ſa témérité que de lui envoyer une gºêle

• de balles dont une coupa a courrcie de ſon

étrier d oit , & bleſſa ſon cheval à l'épaule ;

: une autre lui fit tourner ſon chapeau , une ttoi

: fième perça le pan de ſon habit ; aucure ºe le

bleſſa. Il levi.t couvert de gloire vers les ſiens.

Nouvelles de - nos Armées.

Armée du Nord. L'ertr-pºiſe ſur le Brabant

' doit être eou o née d'un ſuccès ir faillible, à en

· juger par les p éparat f immeuſes aux lu ls e'le

•donne licu. O a ceſf4 d'e voyer de Dou i & de

*Lille des t1 ains conſidérables de grºſſe artilierie

•& des monitions de toute eſ èce. Dumourier n'a

"retardé fon - xpédition que pour la rendre plus

sure & m ºns'ſanglarte. Au mom nt oü · ous écri

»ons, la viºle de M n d it être éſſiégée.O , aſſure

que l'ennºn y a pratiq é beaucoup de mines.

Nos géné aux n'agiront ſans doute q 1'avec pru

der ce ; & nous avons des mineurs auſſi intré

pides qu'iotelligen .. L'i ,vaſion du Braba t ſe fait

par p'uſieurs points. Il y aura des atta ques feintes,

& nos gé écaux ont gardé pour eux le ſecret de
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|! leurs opérations qui ne tarderont pas à éclore, La

diſpoſition des eſprits r ous eſt toujours favorable ;

& quoique le gé éral Clerfait ait fi é de l'ancé

du ce tre à Namur avec 15,oco Autrichiens, ce

| · renforr ne p uri a arêter les pr, g ès de l'armée

de a République, fo te de p'us de 6o,oco hom

| mes, qui en eſt à fon 76°. camp m-nt, p eſq e

to jo rs ſans p.il e & ſa s tentes, & qui n'e ctt

- pas moins pleine de gaî é & de courage. Vci'à

- le; er fans de le liberté, ils ſe, ont ceux de la vic

| - to re, Dumouriera repouſſé, le 4 de ce mois , à

· Bo ſſu , un corrs de 6, ooo hommes, 'eur a tué

15o, & fait priionnier plus de 2oo. -

- Armée du centre.Ap ès l'évacuation de Longwy,

- Kel'ermann a replié ſon armée ſur Metz. ( ſi ne

' l'accuie hautement auprès de la Convention de

n'avoir pas ſecondé ſe, opéra ions con me il l'en

· avoit preſié. En paſſant la S,rre & ſe portant

ſur Trèves & ſur Ceb'entz , lorſqu'il lui étoit

facile de prévenir les Pirſſiens qui vier nent de

s'y établ'r. Cuſtine a adreſſ a la Convention tcute

ſa'correſpondance avec,Kellermann & les réponſes

de ce dern'er, Il ſeroit fâcheux que la méſintcl

ligence vînt à s'établir entre nos généraux ; &

avant de lien prononcer ſur le grief qu'articule

: Cuſtine, il faut attendre le rapport des pièces &

les éclairciſſemens de Kellermann. Le pouvoir

exécutif a pris ſans doute les meſutes les plus

promºtes pour s'inſtruire de la véri:é & ſoutenit

les avantagºs ſur le Rhin que rous devons à l'ac

tive intrépidité de Cuſtine. . \ | --

Armée du Rkin. Depuis la reddition de Mayence

& de F1 a cfort , les Princes & les Vil'es libres de

4o lieues à la rcnde ont envoyé au Général Caj

tine des déPºta:iors pour écam,r le protection*. | • • • • , • • - - | F 6
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| | de la Répablique Françoiſe. Cuſtine qui avoit im

, poſé à Francfort une contribution de 15oo mille

, flo ins, ayant appris que lcs Magi r ts en fai

| ſoicnt ſup, crt，r la plus grande , artie à la claſſe

| pauv: e, s'y eſt tendu & a fait reporter la contri

· bution à ſon premier taux en l'. ffectant exclu

ſivement ſur les riches Il a arrête des ſommes

, c nsîdérables | qui étoient entre les mains d, s

| banquieis & qu'il ſavoit être deſtinées pour les

troupes ent emis. Les principes de liberté font tou

' jours de nouveaux progrès dans toutes les viiles

· qu'occupent les armées Françoiſes. Des Sociétés

patriotiques ſe ſont établies à Maye cc , à Franc

, fo t, & déjà le peuple 1éclame l'abolition des

· droits féodaux. - ' • .

Armée des Alpes. L'affaire de Genève n'eſt

' point encore ent,è ement terminée. La Conven

| tion paſſée entre le Général Monteſquiou & le Ma

gnifique conſeil a ſubi des modificatiots de la part

· du conſeil exécutif ſuprême de la République

Françoiſe. On n'en connoît point encore la te

· neur ; mais on ſait que les patriotes Génevois

étoient t è.-mécontens de cet arrangement. . '

| Armée du Var. Le Général Anſelme avoit fait

embarquer ſur l'eſcadte du contre Amiral Truguet .

2ooo hommes pour faire ure t native ſur la

vil e d'O: eil'e. Les vents d'Eſt, ayant contra

rié pendant huit jours cette expédition , le contr:

Amiral Truguet n'a pu ſe préſenter devant cetre

vil e que 27 cctobre au ſoir. Il a d' bcrd envoyé

ſon canot en parlementaire pot r la ſommer de ſe

rendre. Les milices du pays ont laiſlé atté er quatre

oiiciers , ſur leſquels i s ont fait immédiatement

après une décha ge de mouſqueterie & de detx

canons à mitraile dont M. d'Aubermenil , aide

•
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de-camp, a été tué, ainſi que MM. Iſnard

· & Pelletier, enſeignes de vaiſſeaux. Ap ès cette

| infâme trahiſon, le centre-Amiral Trigaet a fait

ſur-le-champ « mbauder ſix vaiſſeaux de fon eſca

dre & a canonné la ville d'Oneiiic de matière

qu'elle eſt preſqu'entièrement détruite. : * }

· CoNsTANTINo PLE.

Le projet du traître Choiſeul. Gouffier

pour ſe perpétuer dans une ambaſſade qui

ne lui a ſervi qu'à couvrir d'opprobre ſa

mince réputation littéraire, ſon eſpérance

que la Porte repouſſeroit irrévocablenient

- Semonville , toutes ces folies criminelles

n'occupent plus ſans doute cet homme

, qui ſe fignoit, avec tant d'orgueil, LE sER

vITEUR de MESSEIGNEURs LEs FRÈRES,

DU ROI. On doit ſavoir ſur les bords du

Boſphore qu'il n'y a plus ni Royauté, ni

Roi en France, & que les sEIGNEURs de

· Choiſeul-Gouffier traînent aujourd'hui leur

honte & leur misère dans toutes les petites

Cours de l'Allemagne. La Perte qui n'eſt

pas, quoiqu'on en diſe, très-ſubi me pa

roît avoir été pourtant aſſez raiſonnable

pour ne rien comprendre à ce que Choi

feul-Gouffier, coalité avec lui , ` a débité

contre la révolution françoiſe & contre les

Jacobins. Il eſt bizarre qu'on ait dénoncé

les Jacobins au Grand-Turc. On les lui a

dépeints comme des ennemis des Rois &
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de la Religion. uºſilman doit être

tenté de regarde les ennemis des Prêtres

Chrétiens conime des Fidè;es, & la fierté

du Grand-Seigneur, devant qui ſe proſter

nent tous les trônes du monde, doit croire

qu'elie n'a rien de commun avec les Rois

de l'Europe. Choiſèul dénonçant les Jaco

bins comme des mépris au Grand-Turc

rappelle ce même Choiſeul ecrivant à l'E

- vêque d'Autun : MA HEUUEUx, voUs

AvEZ TRAHI LA RELIGIoN DE vos PÈRES.

Ce que le Grand Se gneur fait à mer

· vei le , c'èſt qu'il n'a rien à démêler avec

• les Jacobins (de long-temps au mois),

ma s bien avec Catherie II qui lui a en

. levé d'immenſes poſleſlions, qui lui inn

poſe des loix très dures dans la mer Nuire,

, qui a rêvé même qu'elle lui enleveroit ſon

trône & Conſtantinople , mais bien avec

la Maiſon d'Autriche, qui par un conccurs

aſſez ſinguiier a été à la-fois l'éternelle

ennemie du Grand-Turc & de tous les

Peuples libres de l'Europe. Voilà ce qui

touche le Grand-Turc de très près, ce qui

le fatigue, & ce dont il eſt naturel qu'il -

veuil.e ,e venger auſſi tôt que la France

lui en aſſure,a les mcyers. • ' .

, Des gens aſſez bien inſtruits de ce qui

ſe paſſe en France aſſurent que ces con

ſidérations ſeront préſentées avec énergie

à la Sublimc Porte par le Conſeil exécu

tif proviſoire de la République, & que
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| ces vérité inconteſta6ſes ſeront ſenties cu

| accompagnées d'une flotte commandée

| Par Truguet ou par Latouche. . -

P O L O G N E. -

De Varſovie , le 6 Octobre.

, , Lorſque nous parlâmes il y a un mois
' à peu près du prejét de réablir les† •

"en Pologne ſous ies auſpices de l'lmpéra

| rice de Ruſſie, nous ne cûmes pas parler !

' tnous même d'une choſe très-ſerieuſe. Cette

· nouvelle cependant ſe confirme. L'Evêque

*icraAoºſlki va, dit-on, à Rome avec la

| miſſion expreſſe & preſque unique d'cb

tenir du Pape la reſurrection de l'Ordre

*des Jéſuites Tout eſt ſujet d'étonnement

dans ee qui ſe paſſe dans ce monde, &
* ſur tout de ce qui ſe paſſe parmi les Rois.

Les Jéſuites, i§ y a tente ans, ont été

· chaſſés de par tout par les Rois comme

: des régicides ; aujourd'hui les Rois les rc

|grettent & veulent les rappeller comme les

· meilleurs défenſeurs de leur autorité ex

'Pirante. Eh bien, à notre avis, ils en jugent

"mieux aujourd'hui, que lorſqu'ils les proſ
crivoient avec tant de creauté : Les Jéſuites

· même, en aſſaſſinant de tems en tems les

Reis, étoiert d'excellens appuis d2 toutes

les ſuperſtitiors, & par conſé iu rt de la

Royauté. Mais le, Rois & les Reines ſe

ſont éclaicés trop tard ſur le mérite des

-

A
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· Jéſuites. Les peuples ſe ſont trop éclairés

auſſi d'une autre manière, pour que cette

ſainte milice put aujourd'hui obtenir quel

ques ſuccès, en ſe rangeant autour des

trônes. Les trônes ne ſont plus portés ſur

· les aîies des Séraphins & des Chérubins .

: qui ſont coupées. . · · · ·

• n s'aſſemblera à la prochaine Diète , à

| | Grodno ou à Varſovie : Cette queſtion a

· beaucoup occupé la Confédération Géné

, rale dans la ſéance du 24 Septembre. On

, alla aux voix & à la majorité de deux

ſuffrages, Grodno a eu la préférence ; mais

| à peine cette ville l'a obtenue qu'on a penſé

, qu'il eut été mieux de les donner à Varſo

-vie. On a propoſé & même preſque décidé -· que la Diète † • · | · • -

-

- tiendroit à Varſovie &

· qu'elle s'ouvriroit à Grodno. - Ii y avºit

- là de quoi contenter tout le monde, enfin

· le grand coup de lumière eſt venu éclairer

les déiibérations : & on a dit , il faut

que ſur cela comme ſur tout le vœu de

| l Impératiice (de Ruſſie)ſoit la loi ſuprême

de la Pologne ; il faut lui demander ſon

vœu & l'attendre. - Là deſſus il n'y a pas

eu deux voix., - . . · · · · · · · · ·Y

, On dit toujours que îe Roi abdiquera :
on devroit dire auſſi qu'il n'a rien à ab

diquer que ſon eſclavage. Qui n'aimeroit

mieux être maître d'école à Corinthe ou

ailleurs qu'être ainſi Roi à Varſovie ? .

, La prompte juſtice des pays deſpotiques
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· a été beaucoup yantée : cependant le deſ

† aujourd'hui eſt aſſez bien étâbli'en

^. ,

- 1#

ologne, & la juſtice n'y eſt pas rendue.

| Depuis trois mois les Tribut aux ne pro

· noncent rien, ne terminent aucune affaire,

* & les leix ſont muettes. De là naiſſent des

querelles & des déſordres affreux tartôt

, entre voiſins, tantôt dans lesfamilles même.

i • • | | | | . · A ' ſC N I [- C , il ?

# : - · A l L E M A G N # ! ſi y

| Toute l'Allemagne eſt en mouvement,

villes libres , villes impéciales , Princes,

Electeurs, Evêques, Chapitres, Peuples,

tout ſe remue , tout s'agite , & le plus

ſouvent en ſens contraires. - -

A Vienne, l'Empereur qui croit réparer

ſes revers en les cachant & mulriplier ſes

forces en exagérant le nombre des ennemis

de la France# ublier par ſes Gazettiers

que la Cour #
† entrée plutôt dans la coalition des

Rois, & quelle fait marcher des troupes

vers les Pyrénées, quelle va couvrir de

vaiſſeaux l'Océan & la Méditerranée ; que

toutes les puiſſances de l'Italie vont en faire

autant , &† le Pape va fournir non ſeu

v,

ſpagne rougit de n'être

lement de ſ'argent mais des troupes. On

écrit encore de Vienne, & du 13 Octobre,

ue les Etats de Hongrie vont fournir à

l'Empereur ſoixante - dix mille hommes ,

& que les Etats de Tranſilvanie ont con

ſenti pour la guerre un ſubſide de cinq cent
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· mille florins. A # date du 16 du même

, mois d'Oétobre, on écrit de la même ville

· que quatre compagnies d'artilleurs & de

bombardiers ſont partis pour l'armée, (on

pourroit demander pour quelle armée ) &

† le ſeul tranſport qui ſe fera ſur des

charriots ccûtera 22,356 florins.

- . · D'Aix la Chapelle , & du 18 Octobre ,

on écrit que les Emigrés François y arri

vent en foule, mais ne s'y arrêtent point

· parce qu'ils n'ont plus ou repoſer leur tête ;

· que leurs corps ſont licentiés, & que lés

· individus errans ne trouvent pas plus de
*ſubſiſtanees qte dans les gorges § l'Ar

gonne : que les négociateurs Autrichiens

#pielman & Collenbach ont quitté l'armée

du Roi de Pruſſe dans lequel ils ne voient

· plus qu'un Allié erfide , que la haine qui

'eft entre les Cheſs des armées coaliſées

éclate auſſi entre leurs ſoldats : & que niu

ſieurs fois les Autrichiens & les Pruſſiers

ou ont fait feu, ou ont été prêts à faire

feu les uns ſur les autres. ,! '
r

_ On écrit de Spire, de Mayence & de

Francfort & aux mêmes dates qu'a j'ap

proche des François, à leur entrée dans

· ces villes & durant leur ſéjour. une terreur

univerſelle s'eſt emparée de tous les Peuples :

que les premiers s'enfuient de toutes parts

einportant leurs tréſors ou après les avoir

cachés ; que les autres vivent en pleine
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. ſécurité au •ié # à côté des armées

rançoiſes ; qu'ils béniſſent nos victoires

qui leur apportent notre liberté. Que le

· Général Cuſtine qui ſait écrire & ccm

| battre en même-temps, foudroye les Deſ

potes & éclaire les Peuples; qu'à chaque

inſtant & de la circonférence de quar aite

à cinquante lieues il reçoit des eſtafettes

qui lui annoncent le vœu des villes, des

-† , des Princes mêmes pour entrer

"auſſi dans les jouiſſances de ces principes

qui doivent être ceux du genre humain

-- puiſqu'ils ſont ceux de la nature. .. | .

Comment quelques régimensAutrichiers,

quand eux mêmes ne recevroient aucune

influence de cet eſprit qui ſe répand par

· teut, pourroient ils réſiſter à cet entraîne

· , nient univerſel. Les Deſpotes ont compris

: trop tard que la force des troupes eſt peu

| de choſe quand elle n'eſt pas appuyée fur
la force des Peuples. Ce n'eſt qu'à préſent '

· que l'Electeur de Trèves commence à le

ſoui çonner; des ordres ont été publiés par

lui pour obliger tous les Fiançcis qui ſe

- trouvent dans ſon Electorat à l'évacuer.

Ceux qui y voyagent ne pcurront reſter

'dans un même lieu plus d'une nuit. C'eſt

1'exécuter trop tard pour qu'il y ait quelque
mérite dans cette prudence† La

France ne peut pas & ne doit pas oublier

que l'Electorat de Tièv4s a été le premier

rend z vcus des Emigrés Françcis.
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· grés ont été priſes dans les poches de
-# d'entr'eux qui ont été tués ou

| fait priſonniers. On voit que leur déſaſtre

| eſt pour eux une énigme inexplicable, &

| que faute d'en voir les véritables cauſes ils

· en imaginent de toute eſpèce qui n'ont

, aucune réalité. Les vraies cauſes ſont la

| | valeur des François qui, au nombre de

§ trente mille homimes , comme dans a

* journée du 2o ·Septembre, ont bravé &

"# au combat ſ'armée des Pruſſiens

forte de 7o.oeo hommes. Les défenſes de

· Thionville & de Lille qui ont atteſté que

， tous les François s'en(éveliroient tous ſous

· les ruines de leur Répubiique phutôt que

· de reprendre leurs anciennes . chaînes ; le

· manque de ſubſiſtances, & le flux de ſan

† réduit à 5b,cob hommes l'armée

des ennemis qui en avoit plus de 1oe,ooo

en entrant ſur le territoirë François ; les

· nouvelles apportées au Roi de Pruſſe de

la domination abſolue exercée par l'Impé

ratrice de Ruſſie dans la Pologne, & des

projets conçus peut être par cette femme

de s'emparer de la partie de la Pologne

'dont la Pruſſe eſt en poſſeſſion ; 'enfin,

& ſans doute plus que tout le reſte , les

grands talens milita es qu'ont déployés

pºuſieurs de nos Généraux qui n'avoient

pas les renommées de Brunſſvick, & qui

ont montré plus de génie.Les talens vieil- .

#

-

-

>
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liſſent & naiſſent, ils naiſſent ſur-tout en .

foule dans les Républiques naisſantes &

dans ces époques révolutionnaires où tout

eſt création. -

Voilà les vraies cauſes de ces évènemens

dont l'Europe paroît ſi étonnée , parce

que malgré les exemples des Suiſſes & des

Hoilandois, au† conquête de

leur liberté , l'Europe eſt trop peu accou

tumée aux miracles de la liberté.

Il eſt curieux de voir comment les Ga -

ettes de Bruxelles rendent compte de cette

ſi fameuſe retraite des Pruſſiens.—Voici

- ce qu'on lit dans une de ces Gazettes, &
- - - - ' - 4 • • . - * . - " rs *

_il faut en remarquer la date, elle eſt du
- stob { l , p · · · · - _ - . : 7 | -- i !

9 Uctobre. . ， , ,

" . >> i * ' ' . ' ; '

^ º : - Cº , , , : I,ºs , o i . '

« Nous avons reçu de verdun la nou- -

» velle que la pluie continuelle , les che

))§, e manque abſolu de vivres

» & de foûrrages dans la Champagne, ont

» déterminé le Duc de Brunſwick à ſe re

» tirer & à ſe rapprocher des magaſins• , - º - - ， ! » , :

» aux environs de Dun , Verdun & de
X) Stenay. ». - · · | | · ,

Voilà comme les Princés & leurs Gaº

: , ! ) 2: 5 : - º ..

- _ - | --- : s i : ! : - > :

L'Italie n'eſt pas & ne peut 3 être dans

de ſi grands†# -

· I T A L I E.

lemagne.

#

-**

| --Y.

- •
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º -· •. - i r » º { # - 1_ - $ ' -

· zettiers diſent la vérité aux peuples. .

•
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' cette terre où les montagnes ont encore de

| volcans. Cependant toutes les paſſions que

larévolution Françoiſe a fait naître par tout,

y agiſſent auſſi quoique plus ſourde

ment. -

· | De Veniſe , le 13 octobre.

· A la face, & s'il eſt permis de le dire,

à la barbe des Inquiſiteurs d'Etat on conu

mence à parler icide la France & de ſes

nouveaux principes. Déjà il ſe forme deux

artis ; on diſcute , & même on s'eſt battu

à Dzante pour les Droits de l'Homme ; or,

dès qu'on raifonne & dès qu'on ſe bat,

lcs Droits de lHomme ſont sûrs d'obtenirdu triomphe. . • - -

De Gênes, le 15 oſobre.

· Le Gouvernement de Gênes eſt à-peu

près auſſi ariſtocratique que celui de Ve

niſe : mais ſi les Ro# ((

†
comme créanciers de la France 1ls ont .

beſoin que les affaires de la République

Françoiſe proſpèrent ; voilà pourquoi ces

ariſtocrates ont toujours été aſſez modé

rés† la France : depuis que les Fran

çois ſont à Nice & que les Niſſois veulent

être François, les nobles Gênois ſe félici

tent infiniment de la prudence de leur con--

gênois déteſtent,
«!
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duite. Il n'eſt pas vrai que le général An

Jehme leur ait fait la demande d'un emprunt

forcé, 1°. un Général, à moins d'un cas .

bien extraordinaire, ne peut pas emprun

ter pour ſa Nation; 2°. il n'eſt pas dans les

nouveaux principes des finances de la Ré- .

pubiique Françoiſe d'aimer les emprunts,

& il eſt dans toutes les maximes actuelles

*

4.

-

de la France d'abhorrer ce qui eſt forcé,

excepté contre ceux qui croientque la force

eſt la ſeule loi ; 3°. le Conſeil exécutif de

Frances† avec les grandes vues

morales de la révolution, pour qu'il lui

eut été poſſible de ratifier un emprunt

forcé, ſi le Général Anſelme avoit pu en
faire un.

De Rome • le I o oäotre.

, C'étoit le plan de ce brigand qu'on a

long temps appellé Abbé Mauri, c'étoit

le plan des Princes émigrés dont la reli

gion étoit ſi bien†† †
- . ' e, #de l'Impératriee de Ruſſie , du

,

**

#

-

Pruſſe & de l'Autriche de faire du§
du Saint Père, du ſucceſſeur de St. Pierre, '

comme le grand porte drapeau de la contre- .
révolution. Le Pape actuel qui a été bel -

hommre & mêmel, dit-on, homme aimable,

qui s'eſt beaucoup plus occupé dé ſes nièces

que de la Chrétienté & de ſa puiſſance eſt

entré aſſez mollement dans tous ces plans des

-

#
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conſpirateurs. Le bruit ſe répand aujour

d'hui (mais nous ne garantiſſons pas cette

nouvelſe ) , que le St. Père a donné un

grand ſcandale à Meſdames ci devant de

France. Le St. Père a dés fils & il a auſſi ,

des filles : il eſt père tendre, & il a voulu .

ſaire de bons établiſſemens à tous ſes en- .

faûs; on raconte qu'il n'a pas trouvé de

meilleur moyen pour remplir ſes inten

tions paternelles que de marier ſes filles

avec ſes fils. C'eſt ſur cela que la vertu

| des ci devant Meſdames a jetté les hauts

cris, & qu'on aſſure même qu'elles veulent

quitter Rome. ' i . .. , -

Ce n'eſt pas notre coutume de recueillir
les anecdotes§ | de l'Europe ;

mais cette anecdote ſcandaleuſe peut être

yraie; & ſi elle eſt vraie, elle jette quelque

lumière ſur le paſſé & ſur le préſent.

Beaucoup de gens attendent ici les Fran

çois qui arriveroient bientôt s'ils entroient

par Cºiità Vecchia : ces gens là penſent#
· ſeroit beau à la, Républi ue Françoiſe

rétablir la République§ , &

relever le Capitole On avoit même an-,

noncé qu'Achille Duchâtelet, lorſqu'il ſe

roit guéri de ſa bleſſure , ſeroit chargé

de cette expédition. Elle conviendroit à

l'hºmme qui le premier • profeſſé
publique en France. -º | | | 1 : l .

• * . - - :
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J O U R N A L

H I s T o R I Q U E

E T

| P O L I T I Q U E.

F R A N C E.

Lan ". de la République Françoiſe.

, G o N v E N T I o N N A T I o N A L E.

Du dimanche, 4 novembre.

LA Convention nationale a renvoyé au comité

militaire une lettre de Cuſtine , contenant des

plaintes amères contre Kellermann , qu'il accuſe

de n'avoir pas ſecondé ſes opérations.

Dans une autre dépêche, Cuſtine rend compte

de ſa conduite devant Francfort. Certain que

l'ennemi avoit dépoſé des fonds conſidérables

dans une maiſon de banque de cette ville, il s'en

eſt ſaiſi. Il a cru qu'i falloit impoſer des con

tributions à une ville dont les chefs avoient de

grands torts 5 il avoit impoſé 2 millions de florins;

N°. 46. 17 Novembre 1722.
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mais ſur des réclamations il avoit réduit cette

impoſi ion à un million. Le magiſtrat a chargé

la cotte des pauvres, contre les intentions du

énéral François, & il eſt venu lui dire officie -

ement que le feuple ſe révoltoit. Cuſtine ſe porte

à Francfort , il entend le peuple c1ier : Nous

voulons être lib es & François. Il rétablit les dcux

millions d'impoſitions & fait publier la proclama
tion ſuivante : «

«s Citoyens, la contribution a été portée pour

le ſoulagement des pauvres. J apprends que le

négociant Legros , coaliſé avec nos ennemis pour

faiie diſparoître le numéraii e de notre pays, veut

vous faire payer cette contribution. Mei, je vous

déclare qu'elle ne ſe a payée que par ies riches ,

de l'ariſtocratie deſquels je ſuis venu vous dé

livrer. »

Le reſte de la ſéance a été employé à en

tendre des pétitionnaires, parmi leſquels on a diſ

tingué les députés de la viile & du ci-devant

comté de Nice : c« Nous venons , ont-il dit , vous

apporter le vœu du peuple de Nice pour ſa réunion

à la république Frarçoiſe. R.venez François, nous

ont dit nos concitoyens, ou ne revenez jamais. »

On f,it auſſi tôt lecture d'une adreſſe des habi

tans de Nice, conçue dans les mêmes ſentimens

qu'ont exprimés leurs députés. Au mil'eu des

longs & vif, applaudiſſemens qui s'élèvent de

toutes parts, p'uſieurs membres de la Conven

tion s'écrient : qu'il fut que la réurion ſe faſſe à

l'inſtant. Ils preſſent les députés de Nice de s'aſſeoir

patmi eux. David dem.nde qu: le baiſe fedé atif

leur ſoit donné par le préſident au noin de la

république Françoiſe. Cette motion eſt accueillie

avec tranſport. Les deux Niçois s'avancent ve:s

le piéſident ; il les reçoit entre ſes bras , leur
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donne le baiſer fraternel, & les place enſuite à côté

de lui. -

Alors Barrère prend la parole : Je ne viens

point, dit-il, troubler cette touchante ſcène ,

mais il eſt une obſervation que je crois digne de

votre reſpect pour la ſouveraineté des peuples .

Le vœu qui vous eſt offert eſt celui des adminif

rrations proviſoires du pays de Nice ; mais il

faut que le peuple prononce ; que le ſouverain

émette ſon vœu, & le ſouverain n'eſt que dans les

aſſemblées primaires. La Convention a ſenti la ſa

g fſe de cette meſure, & elle a déclaré qu'elle ne

pouvoit délibérer ſur le vœu des habitans de Nice

que lorſque le peuple l'auroit exprimé dans ſes aſ

ſemblées primaires.

Du lundi , 5 novembre.

C'étoit aujourd'hui que Robeſpierre, dénoncé

par Louvet dans la ſéance du 29 octobre, devoit

faire entendre ſa juſtification. Cette circonſtance

avoit attiré un grand concours. Un membre a

obſervé que des citoyens s'étoient introduits dans

les tribunes à la faveur de cartes dont ils étoient

porteurs. Cette obſervation , qui a troublé

quelques inſtans l'Aſſemblée, a été écartée, Ro

beſpierre eſt monté à la tribune, & un profond

filence a règné dans la ſalle.

De quoi ſuis-je accuſé, a dit Robeſpierre ?

d'avoir conſpiré pour parvenir à la dictature ,

ou au triumvirat ou au tribunat.# de

mes adverſaires ne paroît pas bien fixée ſur ces

points, Traduiſons toutes ces idées romaines un

peu diſparates, par le mot de pouvoirſuprême que

mon accuſateur a employé ailleurs.

Ici Robeſpierre a bien démontré qu'il n'avoit

pu aſpirer au pouvoir ſuprême. Il º,demandé
- f f . - - J * « 2



où étoient ſes tréſors# étoient ſes armées ,

& l'on pouvoit ſe demander encore ou étoient

ſon génie , ſes talens , ſon audace ! Il a offert

de prouver par ſes diſcours publics , par ſes

écrits, qu'il a le prenier appellé la Convention,

nztionale , comme le ſeul remède aux maux de

la patrie. I eſt vrai que cette propoſition même,

" fut regardée alors comme incendiait e ; mais la

1évolution du 1o l'a réaliſée. · · · ,

Paſſant au reproche qui lui a été fait ſur ſes

liaiſons avec Marat , Robeſpierre raconte com

ment il a connu cet homme ; co ºmet t après

une première entrevue, celui-ci jugea qu'il n'a

voit ni les vues ni l'audace d'un homme d'état ;

il va même juſqu'a prouver par les feuilles de

Marat , que ce'ui ci le regardoit comme enra

ché de feuillantiſme, parce qu'il n'avoit pas dit

ouvertement qu'il falloit 1cnverſer la conſtitu
tIOn. " » * , - -

· Mais Robeſ ierre pour qui le nom de Marat

eſt, ſelon ſes expreſſions, l'un des plus redou

tables reproches qu'on lui ait faits , l'autoit il

déſigné pour député ? Auroit-il calomtié Prieſtley,

auroit - il et fi , dominé le corps électoral par

l'intrigue & par l'effroi ? A ces abſurdes déclc

| mations , à ces fºppoſitions romaneſques , Ro

ºbeſpierre ſe contente d'oppoſer la notoriété pu

blique, & comme rien ne prouve mieux que les

faits, voici ce qu'il raconte. .. ' , - • • ,

ce L'Aſſemblée élector lc avoit arrêté unani

mett que tous les choix, qu'elle f roit, ſeroient

ſoem s a la ratification des aſſemblées primaires,

& ils furent en effet diſcutés & ratifiés par les

ſections. A cette grande meſure, elle en avoit

ajoute une autre, celle de ſtatuer que les élec

tions ſeroient faites à haute voix & précédées de
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, la diſcuſſion publique des candidats. Chacun

uſa 1b en ent du droit de les propoſer. Je n'én

· préſeºtai aucun. Je ne dis point de mal de

| Prieſtley. Je ne de ſignai pas Marat plus particu

lièrement que les écrivains courageux qui avoiert

combattu cu ſouffert pour la cauſe de la 1évo
| luti n. » # # * , -

" Roºſpierre examine et ſuite ſa ccnduite dans

la ſociété des jacobins, & fa conduite au ccn

· 'ſeil général de la ccmmune. On lui à reproché

, d'avoir exe, cé aux jacobins un deſ potiſme d'o

pinion. Il ignore ce que c'eſt que l'empire de

' l'opinión , iur tout dans une ſociété d'hommes

· libres, à moins que ce ne ſoit l'empire naturel

· des principes ; or cet empire-là appartient à la

raiſon univerſelle & à tous les hommes qui

, veulent écouter ſa voix. On a dit que cette

| ſociété a été, depuis le mois de janvier , en

tièrement dominée par une faction tiès - peu

, nombreuſe dont il étoit le chef ; mais ſi depuis

· cette époque le jacobins n'ont pas perdu la

· confiance & l'eſtime de la nation , & n'ont pas

· ceſſé de ſervir la liberté ; s'ils ont déployé un

· plus grand courage contre la cour & Lafayette,

· ſi l'Autrich2 & la Pruſſe leur ont déclaré la

guerre , s'ils ont recueilli dans leur ſ in les fé

dé:és raſſemblés pour conſpi er contre la tyrannie,

· s'ils cnt piéparé avec eux la ſainte inſurrection

# mois d'août 1792 , ' qºe fºut il coºclure

· du reproche que t'o fait : Robeſpierre , ſi non

| que c'eſt cette poignée d'hommes qui a abattu

- le d ſpotiſme ; & s'il tût en effet obtenu aux

, jacobins ce te ifuenc# qu'il eſt loin d'avºuet,

, slºº Pºu# ºn en induire contre lui : Quai t

à ºa ſociété éi t'ère , it iie répondra rien pour

- sºlº , lº# *ºs ſºnº# # de

*
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mande la deſtruction & l'on verra alors s'il

ſera plus perſuafif ou plus heureux que Leopold.

& Lafayette.

Ce fut dans la journée du 1o que Robeſpierre

, fut nommé commiſſaire de la commune. Il ne

veut pas s'abaiſſer juſqu'à obſerver qu'il n'a ja

mais été chargé d'aucune eſpèce de commiſſion,

qu'il ne s'eſt mê'é d'aucune opération particu

, lière , qu'il n'a jamais eu la moindte relation

. avec le comité de ſurveillance tant calomnié.

| Car, tout compenſé , il conſentiroit volontie s

à ſe charger de tout le bien & le mal que l'on

reprocne à ce corps révolutionnaire. |

« On lui reprcche des arreſtations illégales ;

eſt-ce donc, s'écrie Robeſpierre , le code crimi

nel à la main qu'il faut apprécier les précautions

ſaletaires ? Que ne nous reprochez-vous d'avoir

· corſigné les conſpirateurs aux portes de cette

, cité ? d'avoir déſarmé les citoyens ſuſpects ? que

· ne faites-vous le prccès à la muricipa'ité, & au

| cotps é'ectoral, & aux ſections de Paris, & aux

, aſſemblées primaires des cantcns & à tous cet x

qui ncus ont imité; car toutes ces choſes étoient

· illégales, auſſi illégales que la révolution, que la

chûte du tiône; auſſi il égales que la liberté elle

meme, » | -, -

, , Robeſpierre s'empreſſe d'en venir aux évènemens

· du 2 ſeptembre, & il affi me d'abord que long

, temps avant ce jour, il avoir ceſſé de fréquenter

le conſeil de la commune; ce n'eſt donc pas pcur

, ſa propre juſtification.qu'il va parler, mais pour

celle de la commune. Il dira comment ces ma

, giſtrats ont voulu empêcher les évènemens du

, 2 ſeptembre, & comment ils n'ont pu y par

· « Ceux qui ont dit qu'il n'y avoit aucuhe
.
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analogie ertre la révc lution du 1o acût & les

p emiers jours de ſeptembre , ſe ſont trcmpés.

Un grand nombre de citoyens avoient penſé que

la journée , du 1o acût avoit rompu les fis des

conſpirations royales, & 1 egaidoient la guerre

comme terminée, qua d tout-à coup la nouvel e

ſe répand dans Paris que Longwy a été livré,

& qu'à la tête de cent mille hemmes Brunſwick

s'avance vers Paris. »

» Danton ſe préſente à l'Aſſemblée légiſlative,

lui peint vivement les périls & les eſſources, la

forte à prendre quelques meſures vigoureuſes ,

& invite la municipalité à faire ſonner le tocſin.

Le tocfin ſonne, & quarante mile hommes ſont

levés à i'inſtant. »

» Ces nouveaux défenſeurs de la patrie vont

voler aux frontières ; mais avant de pai tir, ils

veulent la punition des conſpirateurs qui leur

avoit été ſouvert promiſe. On court aux pii

ſons; on m.ſſacre. Que porvciet t les magiſtrats

contre la volonté déterminée du peuple ? lls l'en

gagent a : moins à ſuivre des fotmes néceſſaires,

dont le but étoit de ne pas confc ndre avec les

coupables qu'il vouloit punir , les citoyens dé

tenus pour des caºſes étrangères à la conſpira

tion du 1o aº ût. De puis ce temps, on ne ceſſe

de s'apitoyer ſur les évènemens du 2 ſeptembre.

Mais le miniftie de l'intérieur en blâmant ccs

exécutions populai es, n'a pas craint de parler

de l'eſprit de pruder ce & de généroſité que le

peuple avoit montré juſques dans cette conduite

illéga'e ; & M. Louvet lui-même commençcit

une de ſes affiches par ces mots : honneur au

conſeil de la commune; il a fait ſonner le to ſin,

il a ſauvé la France. »

, On a ſuppoſé à Robeſpierre lerº# le

4
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corps légiſlatif, mais c'eſt avoir une bien petite

id-e de ſa dignité que de penſet qu'il puiſſe être

avili par un démagogue i ſcl: nt. On a dit qu'il

venoit à ſa barre lui ordonner des déci e s &

menacer de faire ſonner le tocſin , ſi elle n'ac

cédoit à ſes propoſitions; c'eſt ainſi qu'on a tra

vcſti deux pétitions de la commune qu'il fut

chargé de préſenter à l'Aſſemblée légiſlative.

Quant au prepos menaçant qu'on lui impute ,

il le nie formel ement. D'ai leurs, un propos iâché

dans le coin d'une ſalle pourroit-il devenir ié

rieuſement la matière d'un procès ? -

Mais Robeſpierre ne ſe borne pas à ſa ſeule dé

fenſe , il attaque à ſon tour ſes accuſateurs. Il

s'écrie : « Une lettre énigmatique adreſſée à un

tiers ! des brigands anonymes ! des aſſaſſins ano

nymes ! & au milieu de ces ténèbres, ce mot

jetté comme au haſard , ils ne veulent entend: e

Fa ler que de Robeſ ierre ! Des réticences, des

myſtères dans une choſe fi grave ! homme ver

tueux, homme excluſivement, éternellement ver

tueux , en vous adreſſant à la Convention na

ti nule avec un rapport bien aſtucieux , après

tant de libelles , tant de pamphlets de toute eſ

pèce, oü vouliez - vous donc al'er par la route

du crime ? Vous avez eſſayé 1'opinion : vous vous

êtes arrêté, épouvanté vous-même de votre propie

audace...... Vous avez bien fait. La nature re

vous a monté ni pour de grandes actions, ni

pour de grands attentats. Je m'arrête ici moi

même par pitié pour vous; mais une autre fois

examinez mieux les inſtrumens qu'on met entre

vos mains. »

Robeſpierre jette enſuite un regard ſur la loi

contre les provocateurs au meurtre. Il fait re

marquer que celui qui a juré par Brutus, d'aſ

faſſitier ceux qui prétendroient à la dictature ,



( rs 3 ! -

s'eſt rris : lui-même dans le cas de la loi & a

déja entouru li peine qu'elle proncnce. , Que

refte-t-il à dire contre des accuſateurs qui s'ac

·cuſent eux-mêmes ? Rob.ſpierre rencnce au fa

·cile avantage de répond e aux calomnies de ſes

ladverſaires - par des dénonciations plus 1 edou

-tables , il ne demande que le retour de la paix
，& le triomphe de la liberté. - * : > • -

::» Des applaudiſiemens , des mutmures ont cou

vert , tour-à-tour, ce diſcours. A peine a-t-il .

été prononcé que l'impreſſion en a été demandée

& décrétée. . · · · · -

- Pluſieurs membres, & entre autres Louvet ,

demandent la parole. Une grande agitation ſe

répand dans l'Aſſemblée. D'un côté , on ré

ºclame l'ordre du jour; de l'autre, on perſiſle

à vouloir entendre une réplique. Barbaroux deſ

*cend à la barre pour fixer davantage l'attention

de l'Aſſemblée. Il demande à dénoncer Robeſ

pierre & à ſigner ſa dénonciation. - -

Pendant que Barbaroux occupe la barre, Bar

•rère monte a la tribune & dit : ce que ſigni

>fient toutes ces accuſations de dictature , d'am

bition du pouvoir ſuprême & ces ridicules pro

jets de triumvirat ? Citoyens ne donnons pas

·de l'importance à des hommes que l'opinion gé

nérale ſaura mieux que nous remettre à leur

place; ne faiſons pas des piédeſtaux à des pig
· mées. » - - - • « "

La Convention paſſe à l'ordre du jour.

Deux dépêches du général Cuſtine arrivent en

ce moment. Elles annoncent à la Convention de

nouveaux avantages. Un reſte d'agitation re

gnoit encore dans l'Aſſemblée ; Rabaud de Saint

«Eſtienne s'eſt écrié : vous l'avez entendu citoyens :

les ſuccès rapides des armes de - la#
$
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Françoiſe font • # • la majeſté de

vos principes , & en propagent l'ir fluence. Pour

riez-vous obſcurcir de ſi magnifiques ſuccès par

de petites querelles ? Non ; c'eſt au contraire

ici, le moment d'oublier pour toujours tout in

térêt perſonnel. » On a vivement applaudi, &

telle eſt la majeſté de la révolution que ſucceſ

ſivement & tour-à-tour, on la verra précipiter

dans la baue, tous ceux qui voudroient en

Profiter Pourleur avantage particulier. , z

Du mardi, 6 novembre. )

La Convention a décrété ſur la motion de

Rulh, qu'il ſera nommé une commiſſion pour

ſurveiller la traduction des loix dans tous les

idiômes de la République. Cette motion étoit

fondée ſur une lettre des commiſſaires à l'armée

des Pyrénées, qui obſervent que la plupart des

municipalités de ces cantons n'entendent point la

langue françoiſe, & qu'elles vivent dans la plus

. Profonde ignorance des décrets. -

Valazé , membre de la commiſſion des 24,

préſente , au nom de la commiſſion , un extrait

raiſonné de toutes les pièces trouvées au, château

des tuileries dans la journée du 1o août, & qui

ſerviront à l'inſtructicn du procès de Louis XVI.

, Les preuves que nous vous préſentons, a dit

Je rapporteur , étoient éparſes dans un grand

nombre de pièces. Nous avons tout lu , tout

recueilli. Les difficultés de notre travail étoient

· extrêmes. Nous avons trouvé à chaque pas des

lettres écrites en caractères ſymboliques , des

· obſcurités , des conventions exprimées en termes

· eouveits. · ·

Un portefeuille pris chez le nommé Septeuil,

séfoxier de la liſte civile, eſt le recueil où nous

-
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avons puiſé le plus de #rºn . Nous ci

terons d'abord une lettre de Bouillé ; elle eſt

datée de Mayence le 15 décembre 1791. -

Sans doute à cette époque, le Roi ſe gardoit

bien de dire qu'il correſpondoit avec Bouillé,

& néanmoins ſa lettre ne ſemble pas avoir pu être

adreſſée à un autre qu'à lui.

· On y voit le compte des ſommes données à

: Bouillé par Louis XVI pour la formation du

camp de Montmédi, elle eſt extrêmement cu

rieuſe, parce qu'elle contient les noms de quel

· ques principaux agens de la conſpiration d'alors,

& qu'on voit par la ſuite quelques uns de ces

mêmes agens figurer encore aux Tuileries en

: 1792 & y recevoir , comme à l'époque de la fuite

à Varennes, des ſommes d'argent conſidérables

: deſtinées apparemment à des objets ſemb'ables

· Ici le rapporteur s'interrompt pour faire lec

ture de la lettre de Bouillé qui contient le reçu

, d'une ſomme de 993,ooo livres. Cette lettre a

· déjà été lue à l'Aſſemblée. .. . - -

Valazé reprend la ſuite de ſon rapport : le

-compte final de cette expédition de Varennes a

été arrêté par le Roi le 16 avril dernier. Nous

y trouvons qu'elle a coûté plus de 6 mil'ions à

- la liſte civile. . t - •

: O , a remarqué qu'un certain Guaguelat eſt

' déſigné dans la lettre de Bouillé pour avoir

1eçu de lui une ſomme de 3,6oo ; & dans celle

de Chaiſeul - Stainville four avoir reçu de c•

dernier 9,ooo livres. Cet agent ſubalterne a re

·paru depuis ſur la ſcène ; il a reçu de la liſte

civile le 29 février 1792 , une ſomme de 6o,ooo l.

dont il s'oblige à rendie compte. » • - t

Ici le rapporteur produit les quittances de la

veuve de Favras à laquelle Louis *# faiſoit

- 6
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une penſion de 4ooo l vres & qui a ceſſé d'être

payée juſqu'au premier juin dernier. Il repréſente

une promeſſe en date du mois de mars dernier, de

2 faire aux deux ci devant curés de Ver'ail'es, une

· penſion de 8oo liv. par tête tant qu'ils ſeront dé

· placés. Il prouve que l'auteur du Poſtillon de la

Guerre a reçu de lui dans les mois de mai & juin

· derniers une ſomme de 8ooo liv.; celui du Logo

graphe, dans l'eſpace de trois, une ſomme de

· 34,56ol. Le rapporteur repréſente encore une note

· tirée du porte-feuille de Septeuil qui annonce un

cautionnement au nom de Louis XVI d'un mil

· lion deux cents mille livres pour ſoutenir quelques

flibraires de Paris. - -

: Quant à la lettre de Laporte lue à la barre de

*l'Aſſemb'ée par le comité de ſurveillance de la

commune de Paris , qui annonce un ſacrifice

-projetté pour payer un décret ; c'eſt le ſeul titre

lou ſe rencontre ce fait , & le rapporteur déclare

, ſur ſon honneur , qu'il n'en exiſte pas d'autres

traces dans l'immenſité des papiers que la commiſ
·ſion a parcourus. ' : _ : ' - •

• Après avoir repréſenté Louis XVI comme cor

rupteur, Valazé le dénonce comme accapareur

*de blé , de ſucre & de café. ce Vous concevez

bien, dit-il, qu'on a couvert de toutes les om

bres du myſtère cet odieux commerce. Nous

avions fous les yeux l'embarras de Septeuil pour

ſatisfaire quelquefois aux beſoins toujours re

| naiſſans d'une cour corruptrice , & cependant

nous voyions ce même Septeuil conſacrer juſqu'à

deux millions & plus à ce commerce qu'il faifoit

à Hambourg, à Londres & ailleurs, en prenant

la ſimple précaution de ſe faire adreſſer fa cor

1eſpondance à ce ſujet, ſous un nom emprunté.
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- Nous étions aſſurés en# - temps que Louis

XVI étoit inſtruit des rapports commerciaux de

ſon agent avec l'étranger, puiſque nous tenions

en main des reçus de ta part qui corſiſtoient en

: des traites ſur Londres. Enfin nous ſommes par

.venus à trouver la pièce probante , pièce ſignée

. Eouis, en date du 9 janvier 179 I. Elle explique

tout ; Septeuil y eſt autoriſe à placer les fonds

2du Roi, ſoit ſur Paris, ſoit ſur l'étranger ;. &

: comme la nature du commerce projetté expoſoit

: à des riſques évidens, cette autoriſation porte

que Septeuil ne ſera point reſponſable des évè
-nemens. • ? º : 1 - : - : -5 ° 4

- Nous avons trouvé, continue le rapporteur,

dans le porte-feuille de Bertrand, une note qui

zatteſte l'établiſſement d'un nouvel ordre de che

-valerie , ſous le nom de cheualiers de la Reinë.

- La médaille ſuſpendue par un ruban ponceap,

· offre d'un cô é le portrait de la Reine & ſon

nom ; de l'autre côté cette légende : magnum
| Regina nomen obumbrat. • •. #

: Les brevets ou patentes de l'ordre portent cette
épigraphe : - i « - . : · .. ! ") -

#femina facti partoque ibit Regina triumpho.

Le rapporteur revient à des choſes plus graves.

-•e Le nommé Gilles, dont nous n'avons pu re

trouver de traces, & qui a déjà figuré comme

receveur & diſtributeur des fonds attribués au

poſtillon de la guerre & au Logographe, étoit

chargé de l'organiſation d'une troupe de 6o

hommes ; & dans les deux-mois de mai & juin

derniers, il a reçu pour cette troupe une ſomme

de 72;ooo liv. Les reçus portent que c'eſt pour

l'organiſation de 6o hommes. Cependant , la

légiſlature n'avoit aucune connoiſſance de l'exiſ

tençe de cette troupe, & fi nous n'avons de preuve

t ... !
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que pour une compagnie de 6o hommes, ce n'eſt

pas une raiſon de ſuppoſer qu'il n'y ait jamais eu

que ce nombre d'enrôlés. » - -

Ici Valazé préſente un carton oü ſont dépoſées

des déclatations faites à la po'ice, tendantes à la

confirmation de ce fait. « Parmi ces déclarations,

pourſuit-il, il en eſt iune, datée du 31 juillet,

qui porte que depuis trois ſemaines environ , il y

a, a la pointe de l'iſle St. Louis, deux bâteaux

· chargés de 32o barils de biſcayens, de 18o bombes

:& d'une grande quantité de boulets. Les déclarans

-ont remis à la mairie ( ainſi qu'il réſulte du 1eçu )

un de ces biſcayens trouvé dans un des barils dé

foncés, & i's ont dit que les bâteaux n'étoient ſur- .

ivcillés par perſonne. » ' - : - '

-: Le rapporteur dénonce enſuite les ſentimens

.inciviques qu'a manifeſtes Louis XVI. ce Quel

,qu'un arrivoit-il de Coblentz, il devenoit l'habi

tué du château, témoins Viomenil; Bouillé a dû

sy faire voir dans le mois de juillet dernier. Nous

ſavions avant d'en avoir des preuves, que le Roi

sperſionnoit ſes ci-devant gardes de 1789 , &

même quel ues gardes Françoiſes, & qu'il a

.penſionné, fur le pied de 6oo liv. par an , ſes

.gardes de 1792 , après leur licenciement, Il a fait

-payer à Turin en mai 1791, une penſion au valet

ºde-chambre de Madame d'Artois. Il a fait par

venir des ſrcours au mois de février 1792 , à la

cdame Polignac, à la Vauguyon, & à Choiſeul

dBeaupré, tous les trois émigrés. Il aſſura en 1792,

raux deux fils du ci-devant comte d'Artois , à

:Turin, une penſion de 2oo,ooo liv.. par an ,

juſqu'à ce que, porte l'aſſurance, leur père puiſſe

pourvoirià leurs beſoins. Le 17 juillet dernier,

-il a fait parvenir à d'Hamilton, qui avoit figuré

-dans ſa fuite à Varennes, une ſomme de 3,ooo l.
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& le 15 du même mois, il a expédié un dernier

bon au profit d'un autre émigré, le nommé Ro

chefort. 33) - - #- -

« Tel eſt le tableau fidèle des crimes.... &c. »

Valazé oublie qu'il fait l'office de rapporteur, il

l'a oublié dans tout le couis de ſon rapport. En of

frant les faits qui y ſont contenus, nous en avons

élagué les déclamations, les injures, les réflexions,

que déſavouent le bon goût & ſur-tout la juſtice

s -& l'humanité. .. o : 1

: Pluſieurs membres s'oppoſoient à la publication

de ces réflexions, & ne vouloient que l'impreſſion

de la partie qui contient les faits. Rabaud de

mandoit le renvoi de tout le r pport au comité

de ſurveillance, chargé de faite lui-même un rap

port général ; mais ſur l'obſervation de Buzot ,

qu'il ne faut 1ien cacher au peuple , l'Aſſemblée a

ordonné l'impreſſion de celui de Valaté. º - !

: Cette ſéance a été terminée par un rapport de

Bazire ſur la ſituation de Paris, préfenté au nom .

du comité de sû eté générale. Le rappotteur s'eſt

borné à déclarer que Paris eſt très-tranquille ; que

la Convention y eſt parfaitement en sûreté, qu'il

eſt très inutile d'appeller une force armée dans cette

vile, & il conclut que le rétabliſſement de la con

fiance eſt le ſeul garant de la tianquilité pu

,blique. , 11 , 52 : -- > | : . ' t · :) !

le violens débats ſe ſont élevés ſur ce rapport.

L'impreſſion étoit demandée par les uns, & com

battue par les autres. De ce nombre étoient Buzot

& Laſource; ils ſoutenoient que ce rapport ne

jdonne aucune idée de l'état actuel de Paris, qu'il

re préſente aucun fait, qu'il n'eſt qu'une apologie

d'attentats que Paris déſavoue, qu'il ne pourroit

qu'égarer l'opinion, loin de l'éclairer. Paris eſt

-tranquille , & on double les poſtes ! la Ccn
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vention cſt en sûteté, & queljues-dns de fes

membres ſont dénoncés au gaive des factieux ! .

La Convention a paſſé a l'ordre du jour ſur

l'impreſſion.. - ',: --

| . • l -- -- - -

· Du mercredi, 7 novembre. - . • * 1 .

- - - C . * . · r - - - - --

, Ce jour avoit été fixé pour entendre un rap

Port du comité. de légſlation ſur les queſtions

relatives au jugement de Louis XVl. Organe de

ce ccmité, Mailhe a obtenu la parole, il a dit :

t « Louis XVI eft-il jugeable pour les crimes

qu'on iui impute d'avoir commis fur le trône

conſtitutionnel ? par qui doit-il être jugé ? ſera

-tril traduit devant les tribunaux ordinaires ? délè

guerez-vous le droit de : le juger à un tribunal

formé par les aſſemblées électorales des 83 dé

partemens ? N'eſt-il pas plus naturel que la Con

vention nationale le juge elle même ? Eſt-il néceſ

ſaire ou convenable de ſoumettre le jugement à

ratification de tous les menbres de la république

réunis en aſſemblées primaires ? » " .

| La loi conſtitutionnelle prononce que la per

ſonne du Roi eft inviolable & ſacrée. Elle dît

que ſi le Roi ne prête pas le ſerment preſcrit ,

-ou ſi après l'avoir prêté il le rétia6te ; que s'il

ſe met à la tête d'une armée, & en dirige les

forces contre la mation, ou s'il ne s'oppoſe pas

-Par un acte formel , à une telle entrepriſe qui

s'exécuteroit en ſon nom ; que ſi, étant ſorti du

·royaume ; il n'y rentre pas après une invitation

du corps légiſlatif, & dans un délai détérminé, il

feroit cenſé, dans chacun 3e ces cas, avoir abdiqué

: la royauté. On trouve encore dans la confitution,

· qu'après l'abdication expreſſe ou légale, le Roi

*reLtic dans la claſſe des citoyets, & qu'il peut
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être accuſé & jugé comme eux pour les actes poſ

térieurs à ſon ab iication. . ·

Cela veut-il dire que le Roi, en éludant avee

adreſſe les cas de la déchéance, pourroit faire

ſervir ſa puiſſance conſtitutionnelle au renverſement

de la conſtitution , que ſi, après avoir clandeſtine

ment appellé des t oapes étrangères à ſon ſecours,

il venoit à échouer dans ſes ent, eptiºes contre la

libe té, il en ſeroit quitte pour la perte de ſon .

ſceptre, & que la nation trahie n'auroit pas le

droit de faiie éclater ſa vengeance ! -

Pour ſaiſir le vrai ſens de l'inviolabilité royale ,

pour juger ſi elle peut être oppoſée à la nation

elle- même , il faut en eraminer les motifs &

l'objet. C'eſt à cet examen que le rapporteur va

procéder. -

« La France , diſoit on, ne peut pas ſe ſou

tenir ſans monarchie , ni la monarchie ſans être

entourée de l'inviolabilité. Si le Roi pouvoit être

accuſé ou jugé par le corps légiſlatiſ, il ſeroit

dans ſa dépe danee ; & dès-lors , ou la royauté

ſeroit bientôt renverſée par ce corps , qui ,

uſurpant tous les pouvoirs, deviendroit tyran

nique ; ou elle ſeroit ſans énergie , ſans action

pour faire exécuter la loi. Dans tous les cas ,

il n'y auroit plus de 'iberté. Ce n'eſt donc pas

pour l'intérêt du Roi , mais pour l'intérêt même

de la nation que le Roi doit être inviolable. On

convenoit cependant que cette inviolabilité étoit

mc nsçante pour la liberté, mais on prétendit y

remédier par la reſponſabilité des miniſtres ; &

ſans doute, ſi le Roi n'avoit pu agir que pour

le gouvernement de l'état , cet arrangement eût

été ſupportable & la reſponſabilité miniſtérielle

eût ſuffiſamment garanti tous les actes du pouvoir

exécutif » -
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« Mais il s'agit ici de faits abſolument étran

gers aux fonctions du pouvoir exécutif. Il s'agit

d'une trahiſon ſecrette dont les fils inviſibles em

braſſoient tcute la France. Inviolab'e comme Roi

pour les actes de la royauté, Louis XVI ne l'eſt

pas comme individu pour des f.its particuliers.

Ces faits ſont hors de l'atteinte de la reſponſa

lité miniſtériel'e ; il doit ſeul en porter la peine ;

il ne peut , à aucun titre, rejetter ſur ſes agens

le crime d'un délit qu'il a commis ſans eux , en

un mot il doit être perſonnellement reſponſable

pour les maux qu'il a faits perſonnellement. »

« Si par la conſtitu ion , le corps légſlatif

n'avoit pas le droit de juger le Roi dans les cas

non prévus par la loi , s'enſuit-il qu'il ne peut

être jugé par la nation ? Pour titer une pareille

conſéquence, il faudroit pouvoir dire que par

l'acte conſtitutionnel , le Roi étoit ſupérieur à la

nation , ou indépendant de la nation. Mais la

nation étoit ſouveraine ſans conſtitution & ſans

Roi. E'le r e tient ſa ſouverait eté que de la

nature ; elle re peut l'a'iéner un ſeul inttant. Or,

11 nation ne l'auroit-elle pas : l'énée , cette ſou

veraint té , ſi elle avoit renoncé au droit d'exa

miner, de juger toutes les actions d'un homme

qu'elle auroit mis à la tête de ſon adminiſtra

tion ? »

Mais Louis XVI n'a t-il pas été jugé ? N'a-t

il pas été puni par la privation du ſcep:re conſ

titutionnel ? ce Non , répond le rapporteur , ſi la

conſtitution ſubſiſtoit encore , la déchéance eût

été une peine & la ſeule peine applicable. Mais

la co ſtitution n'eſt plus, & vous n'avez point

† la déchéance de Louis XVI, mais l'abo-,

ition de la 1oyauté. »

, On rappellera la déclaration des droits 3 en
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dira que nul ne peut être puni qu'en vertu d'u

loi établie & promulguée antérieurement au délit

· & légalement appliquée. On demandera oü eſt

la lei qui pouvoit être appliquée aux crimes dont

Louis XVI eſt prévenu. ce Cette loi eſt dans

le ce de pénal. C'eſt la loi qui pur it les préva

rications des fonctionnaires publics. »

On objectera que ces loix, venant à la ſuite

& en exécution de l'acte conſtitutionnel , n'é

· toient pas applicables aux crimes d'un Roi que

cet acte déclaroit inviolable. ce Sans doute elles

ne pourroient pas être appliquées par les auto

rités que la conſtitution avoit placées au-deſſous
d'un† Mais cette ptérogative royale étoit

évidemment nulle devant la nation. »

Louis XVI eſt jugeable ; mais par qui , &

, comment doit-il être jugé ? -

Sur cette queſtion , pluſieurs projets ont été

préſentés au com'té. Trois ſur-tout, avoient

' fixé ſon attention. Par le premier , on avoit

demandé que Louis XVI, tombé dans la claſſe

, des hommes privés, fût jugé par les juges de

ſon domicile ordinaire. — On a répor du que

•e tous le t iburanx actuellement exiftans ort

- été crées per la confiitutio , que l'effet de l'in

violabilité du Roi étoit de ne pouvoir être jugé

par aucure des autorités coi ſiituées ; que cette

inviolabilité ne diſparoiſſoit que devant la nation. »

Dans le ſecond projet , la Convertion na

tionale exerceroit ſes fonctions de juré d'accu

ſation ; e l: nommeroir ſix de ſes membres ,

dont deux remplircient auprès d'elle les fonc

tions de directeurs de juré, & les quatre autres

# l'accuſation, ſi elle étoit admiſe,

| Louis XVI ſeroit conduit à la barre, les deux

| directeurs expoſeroient en ſa préſencc les chefs
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, d'accuſation , analyſeroient les pièces & préſen

, teoient l'acte qui doit en être le réſultat. Louis

XVI pourroit dire, ou par lui-même , ou par

· les conſeils dont il ſeroit aſſiſté , tout ce qu'il

jugeroit utile à ſa défenſe ; et ſuite l'Aſſemblée

| admettroit ºu rejetteroit l'accuſation. ' .

Si l'accuſation étoit admiſe , les quatre mem

bres de la Conve, tien deſtinés à faire les fonc

_tions de gands procurateurs , pourſuivroient

J'accuſation devant un t itunal & un july qui
, ſe o et t f : nés l'un & l'autre de , la matiète

- ſuiva e : -

, Les corps é'ectoraux nommeroient dans chaque

· département deux citoyens chargés de faire les

fonctions de jury. La liſte des i 66 jurés ſeroit

préſentée à Louis XVI, qui auroit la faculté d'en

rejetter 83. Le tribunal ſeroit compoſé de 12

jurés tirés au ſort parmi les préſidens des tribunaux

crimineis des 83 départeme s. Le juré donnerot

ſa declaration à la pluralité abſolue des ſuffrages.

· Le tribunal appliqueroit la peine. .

Le comité a rejetté ce pr j t & a préféré celui

de faire juger Louis XVI par la Convention

nationale elle-même. Il ne s'agit plus que de fixer

les formes de ce jugement. -

Eſt-il vrai d'abord que la Convention natio

nale ſoit obligée de s'aſſujettir aux formes ordi

naires pour procéder à ce jugement ? On a rep o

ché au parlemcnt d'Angleterre d'avoir violé les

formes en jugeant Charles Stuart. « A cet égard,

, dit le rapporteur# s'entend pas commu

· nément , & il eſt eſſentiel de fixer nos idées ſur ce

Procès célèbre » , , , , , , , , , ,
| « Charles Stuart étoit inviolable cemme

Louis XVI. Il avoit trahi ſon pays ; mais il he

Pouvoit étre jugé par l: parlement, La chambre- •-- -- .. •.. -- . .. • - - - ， ， ，
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des Pairs s'étant déclatée ºn ſa faveur , celle des

communes ſe ſaiſit comme elle d voit , de l'au

torité. Mais comme la nation Anglo ſe ne lui

avoit pas délégué la plénitude de la ſouverai

neté, comme cette chan bre n'étoit elle-même

qu'un corps conſtitué, comme elle ne repréſentoit

la nation que par l1 conſtitution, elle ne pouvoit

ni juger le Roi, ni déléguer le droit de le juger.

Elle devoit, comme a f it, en France , le corps

légiſlatif, appeller une Convention. S, la chambre

les communes avoit pris ce parti, c'étoit la der

nière heure de la royauté en Angleterre. Stuart

† méritoit la mort eût été condamné légalement ,

Cromwel qui vouloit devenir Roi ſous le nom

de Protecteur , auroit trouvé dans une Conven

tion nationale le tombeau de ſon ambition. Le

reproche à faire au pailement n'eſt dot c pas d'a

Voir écarté les formes ordinaires, mais d'avoir

méconnu ſon incompétence. »

. c« Dans le cours ordinaire de la juſtice les

formes ſont conſidérées comme la ſauve-garde de

la fortune, de la liberté, de la vie des citoyens ;

c'eſt que le juge qui s'en écarte ou qui les et fieint

ut étre accuié avec fondement, ou d'ignorer les

principes de la juſtice, ou de vou'oir ſubſtituer ſa

volonté & ſes paſſions à la volonté de la loi. Mais

ſi la ſociété prononçoit elle-même, ces formes ſe

roient inutiles ; car e le ne peut être ſuſpectée ni

de haine ni d'ignorance des loix. » : .

» Or la Convention nationale repréſente entiè

rement & parfaitement la République Françoiſe.

La nation a donné pour juges à Louis XVI, les

hommes qu'elle a choiſis pour agiter, pour dé

cider ſes propres intérêts; les hommes à qui elle

a confié fon repos, ſa gloire & ſon bonheur 3 les

hommes qu'elle a chargés de fixer ſes grandes
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deſtinées, celles de tous les citoyens, celles de

la France entière. A moins que Louis XVI 1 e

demande des juges ſuſceptib'es d'être corrompus

par l'or des coursº# pourroit-il deſirer

un tribunal qui fû ſen

impºſſible ? Préte dre récuſer la Ccnvention na

tionale, ou quelqu'un de ſes membres, ce ſeroit

vouloir récuſer toute la nation. Qu'importent

ici les actions ou les opiniors qui ont préparé

l'abolition de la monarchie ! tous les François

† la haine de la tyrannie, tous abhor

rent également la royauté qui ne diffère du deſ

' potiſme que par le tom. »

» Mais ce ſentiment eſt étranger à Louis XVI;

l'accuſé n'eſt plus Roi , il eſt homme ; s'il fut

innocent, qu'il ſe juſtifie; s'il fut coupable, ſon

ſort doit ſervir d'exemple aux natio s. » .

Après avoir démontré que c'eſt à la Conven

tion à juger Louis XVI, Je rapporteur examine

fi ſon jugement doit être ſoumis à la ratification

de tous les citoyens réunis en aſſemblées primai es.

· « A Rome, les conſuls jugecient toutes les

affaires criminelles ; lorfqu'il s'agiſſoit d'un crime

de lèſe majeſté populaire, ou ſeulement d'un délit

ui fût de nature à mériter une peine capitale,

a ſentence devoit être ſoumiſe au peuple qui

condamnoit ou abſolvoit en dernier reſſort. » '

« A Sparte, quand un Roi étoit accuſé d'avoir

enfreint les loix ou trahi les intérêts de la patrie,

il étoit jugé par un tribunal compoſé de ſon

col ègue , du ſénat & des éphores , & il avoit

ie droit d'attaquer le jugement par un appel au

peuple aſſemblé. » -

» Mais ni les conſuls de Rome, ni les Rois,

le ſénat & les é, hores de Sparte, n'étoient re

vêtus d'une repréſentation nationale. D'aiileurs,

- -4 i -

é moins ſuſpect ou plus
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ce qu'on appelloit le peuple Romain ou le peup'e

Spartiate, n'étoit que le peuple d'une vil'e 1ég ant

ſur toutes les p ovinces de la 1épublique. Or ,

quelque nombreux que fût ce peuple renfermé

dans des murs communs , il lui étoit poſſible de

ſe réunir , de diſcuter, de délibérer, de juger,

& c'eſt ce qui n'eſt point praticable pour le

peuple François. Pour proro cer ſur la vie d'un

homme , il faut avoir ſous les yeux les pièces

de conviction; il faut entendre l'accuſé, s'il ré

clame le droit naturel de parler lui même à ſes

juges. Ces deux conditions élémentaires, qui t.e

pourroient pas être violées ſans i juſtice, ſont

un obſtacle inſurmontable au projet de ſou

mettre le jugement de la Convention , à la ra

tification de tous les membres de la république. »

En terminant le rapport, Mailhe a ajouté :

« Je n'ai rien dit de Marie Antoinette. Mais d'où

lui viendroit le droit d'être jugée par la Con

vention nationale ? Dans aucun temps en France,

les femmes qui portoient le nom de Reine , ne

jouiſſoient d'aucune exception pour les crimes

qu'elles commettoient. Vous examinerez ſi vous

devez rendre contre elle un décret d'accuſation ,

& ce n'eſt que devant les tribunaux ordinaires

que votre décret pourra être envoyé. »

« Je n'ai pas non plus parlé de Louis-Charles.

Cet enfant n'eſt pas encore coupable. Il n'a pas

encore eu le temps de partager† iniquités des

Bourbons, Vous avez à bulancer ſes deſtinées

avec l'intérêt de la République. »

Suit un projet de décret que voici :

ce 1°. Louis XVI peut-être jugé ; 2°. il ſera

jugé par la Convention nationale ; ;°. trois com

miſſaires pris dans l'Aſſemblée ſeront chargés de

recueillir toutes les pièces, les renſeignemens &
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preuves relatifs aux délits imputés à Louis XVI;

4°. les commiſſaires termineront le rapport par

un acte énonciatif des délits dont Louis XVI ſe

trouvera prévenu ; 5°. ſi cet acte eſt adopté, il

ſera imprimé, communiqué à Louis XVI & à

ſes défenſeurs s'il juge à propos d'en choiſir ;

6°. les originaux des mêmes pièces, ſi Louis XVI

en demande la communication, ſeront portés au

Temple, après qu'il en aura été fait pour reſter

aux archives, des copies collationnées, & en

ſuite rapportées aux archives nationales par douze

commiſſaires de l'Aſſemblée , qui ne pourront

s'en déſaiſir , ni les perdre de vue ; 7°. la Con

vention nationale fixera le jour auquel Louis XVI

comparoîtra devant elle ; 8°. Louis XVI ſoit

par lui , ſoit par ſes conſeils, préſentera ſa dé

fenſe par écrit & ſignée de lui , ou verbalement ;

9°. la Convention nationale portera ſon juge

ment par appel nominal. »

La Convention a ordonné que ce rapport ſera

imprimé, traduit dans toutes les langues, envoyé

aux départemens , aux municipalités & aux ar

mées. Elle en a ajourné la diſcuſſion à lundi

† Manuel a propoſé de mettre ſous la

auve-garde de la loi quiconque voudroit ſe char

ger de défendre Louis XVI. -

. | Le reſte de cette ſéance a été rempli par les

objets ſuivans :

Lettre du miniſtre de la marine à la Conven

tion, qui lui apprend que le pavillon de la répu

blique a été inſulté par un vaiſſeau portant pa

villon Gê ois. Renvoyé au comité de la mari e,

— Adreſſe de 5,ooo Anglois au peuple François.

Faiſons, diſent ces inſulaires, une ſainte confé

dération; que les François, les Américains & les

Bretons ſoient unis, & la paix règnera ſur l'uni
VCIS• • • •
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vers.... Le préſident de la Convention eſt chargé

de répondre aux ſignataires de l'adreſſe - Airêté

du conſeil exécutifduquel il réſulte que les comptes

des dépenſes ſectettes a été rendu verbalement au

conſeil, mais qu'il n'en a point été fait regiſtre

Briſſot cbſerve que l'eſprit du décret n'eſt point

rempli par un compte verbalement rer du. Ren

voyé au comité des financcs. —Loi gé éiale ſur

les billets de confiance. L'émiſſion en eſt artêtée

dans toute la répub'ique. Le montant du déficit qui

ſe trouvera dans les caiſſes, ſera ſupporté à Paris,

- par le départcment, & dans les autres viiles, ilſera

à la charge des communes.

- Du jeudi, 8 n ,vembre.

· Cette ſéance s'eſt ouverte par la lecture de la

rédzétion de plaſieurs actcs d'ac:u'ation , du

nombre deſquels eſt celui de Choiſeul-Gouffier,

de Dumouſtier, & c.

An nom du comité de la guerre, Lacroix pré

, ſente des vue5 pour prévenir l'irrégularité des no

| minations aux emplcis dans les armées, & cm

· pêcher les généraux d'acquérir une trop grande in

fluence. A rè une courte diſcuſſion, le projet de

décret a été adopté.

Cambon détonce à la Convertion nationale

trois marchés ſcandaleux paſſés entre Jacob Ben.

j :min, juif, & un ſieur Vincent, commiſſairts

des guerres, chargé de pourvoir à l'approviſione

nement de l'arméc du Midi. Ce Vincent a eu

l'impudeur de s'obliger par les marchés, à faire

P !ycr, par la nation , la livre de bœuf 27 ſols ;

· celle de porc ſalé, 34 ſols ; le 1iz , 7o liv. le

quintal ; & les ſouliers & les bas de laine, 13 liv.

la paire. Il faut encore noter que ces fournitures

ſont ſtipulées payables, moitié en argent, ou en

N°. 46. 17 Novembre 1792, " H "
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aſſignat , en bonifiant la perte du papier, & en

partie d'avance.

On imagine aiſément la ſurp,iſe, Tindignation

qu'a dû cauſer dans l'Aſſemblée , l'évidence d'un

monopole auſſi odieux ; il ét it difficile que le

général , qui a autoriſé ces marchés, échappât

a la diſcuſſion ; & le nom d : Monteſquiou ne

· Pouvoit paroitre avec avantage, ac.ollé avec

veluidu commiſſaii e Vinccnt. Cette circo ſtance

fait éclarer l'exploſion des eſprits prévenus

«ontre ce général ; & la dé ibération chargea t

abſolument d'objet, on ne s'cſt p'us occupé que

de Monteſquiou. Un membre s'eſt offctt de

prouver ſes trahiſons , & a demandé un décret

d'accuſation contre lui. Lacroix a parlé de ſa

· capitulation avec Genève ; Barrère eſt allé cher

'cher au bareau des procè; v e:baux une lettre du

xuiniſtre des affaires étrcngèr:s, qui, cn rendant

compte de cette capitu'a:ioa , annonce qu'e le

etoit de nature à compromettre la dignité de la

· nation. Il a pourtant fallu en rcvenir aux marchés

· dénoncés par Cambon, & c'eſt ce qu'on a fait

en annullant ces marchés comme fraudu'eux , &

· en ordonnant quc le juif Benjamin & le commiſ

ſaire Vincent ſeroient traduits à la batre. Au

ſurplus, les comités diplomatique & de s û eté

énérale ont été chargés d'examiner la conduite

du général Monteſquiou, & d'ea fai e le rap

Ort. -

" Le capitaine Duval arrivant de la Guade

· loupe, parcît à la barre ; il apprend à la Con

vention que cette partie de nos colonies eſt en

leine révolte. Le gouverneur , les corp; adini

niſtratifs, civils & militai es ont fait arborer le

avillon blanc. Il déclare en avoir lui - même

º reçu l'ordre & avoir 1épondu que ſi on vouloit

v



· la marine, eſt mandé à la barre.

| -- , | f 171 ) · · · · · ·

le forcer à cette lâche é, ee ne ſeroit qu'après

avoir reçu ſa bordée. ' . | | | . .. |

| Barrere pro#oſe de mettre à l'inſtant en état

d'accuſation tous les agens civils & militaires du

pouvoir exécutif à la Guadeloupe. Cette meſure

eſt adoptée. Voici le nom des principaux chefs

compris dans le décret d'accuſation. -

' D'Aros,. gouverneur , Dubarail ·, lieutenant

colonel du régiment de la Guadeloupe ; Saulmier,

major de la Baſſe-terre ; Cellenon , major de la

Pointe-à-Pic ; Behague, gouverneur des iſles du

Vent ; Minut, intendant ; Galveau & Larivière,

capitaires de vaiſſeaux ; Lacoſté, ex-niniſtre de

- " ，

| S'il étoit preſſant de punir les coupables, il ne

l'étoit pas moins d'arrêter le mal.Vcici le décret

rendu à cet effet, - .. . -

« Art. Iº. Le miniſtre de la marine eſt au

toriſé, d'après ſa demat de, à rappeller & rem

plaeer ceux des commiſſaires civils actuellement

aux iſles du Vent , air ſi que les'commandans

militaires, adminiſtrateurs en chef, & tous autres

fonctionnaires employés aux iſles du Vent & ſous

Ie Vent de l'Amérique, dont le civiſme pourra

être ſuſpect. » | -

' » II. Il fera paſſer aux iſles du Vent trois

bataillons de gardes nationales , de huit cents.

hommes chacun , & il fera armer , pour l2ur

tranſport, des bâtimens nationaux , vaiſſeaux,

frégates, corvettes ou gabarres. » | .

§ III. Il ordonnera l'armement en guerre d'un

vaiſſeau de 74 canons, qui, avec le vaiſſeau le

Républicain, de 1 1o canons , déjà armé, ſera

deſtiné aux Iſles-du-Vent. Les vaiſſeaux ſeront

accompagnés de quatre frégates ou corvettes. »

† Convention nationale nommera elle

- - l,
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même, mais hors de ſon ſein, quatre commiſſaires

qui ſeront deſtinés, l'un pour Cayenne, & les

trois antres pour les Iſles-du-Vent. » · · ·

, « V. Ces commiſſaires ſeront revêtus de tous

les pouvoirs. Les commandans & cfficiers mili

tai és de ttr e & de mer , les ordonnateurs & .

officiers d'adminiſtration, les corps adminiſtratifs

& judiciaires, ainſi que toutes les aſſemblées dé

libérantes, ſoit générales, ſoit paticu'ières ; cn

fin, tous les foi,ctionnaires publics leur ſeront ſu

bordonnés ; ils pourront deſtituer ceux qu'ils juge

ront ne pas remplir dignement leurs places , ou

qui ſe rendroient cou ables d'inciviſme, & ils

, pourvoiront à leur remplacement. ».

« VI. Les commiſſaires départis aux Iſles-du

Vent , pourront, s'ils le† uti'e, après leur

miſſion remplie, paſſer à Saint-Domingue pour

ſe réunir à ceux envoyés dans cette Colonie , & ils

pourront y emmener avec eux le nonºbre des ba

taillons de ligne ou de gardes naticnales qu'i's eſti

meront néceſſaires pour ſoutenir & protéger leurspérations. » . . ' • • T • • *

· Du vendredi, 9 novembre. ·

La relation de la bataille de Jemappes, fa
meuſe par les di poſitions du général, & I'intré

pidité des troupes Françoiſes , ia priſe de Mons,

ccl'e de I'ournay; cette victoire enfin qui aſſure

i liberté de toute la Belgique, cn couvrant d'u e

oire immortelle les armes de la république ,

a fait le principal objet de la ſ'arce d'aujourd'hui ;

elle n'a été pour ainſi dire qu'un tableau où ſe

ſont peints les ſentimens d'admiration, d'enthou

ſiaſme , de gloire , d'amour de la patrie, c ui

éclatoient dais tous les cœurs. ( Voyez la rela

| tion † é étal Dumourier à l'atic'e nouvelles

de la guerre. ) Larue 3 lieutenant-colonel , qui en

- - -
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étoit le pcrteur, a# l'Aſſemblée : « Je ne

ſuis qu'un §, & je ne ſuis point orateur,

Un foldat de l'armée† ne doit ouvrir

la bouche que pour déchirer ſa cartouche Mais

préſente à la juſte admiration de l'Aſſemblée

valet-de-chambre de Dumourier , le brave

aptiſté, qui a rallié 5 eſcadrons, 3 bataillons,

& s'eſt jetté le premier, le ſabre à la main,

dans un retranchement qu'il a forcé. Le g§ai

lui ayant demandé ce qu'il vouloit pour récom

»enſe ; l'honneur de porter l'uniforme national, a

époadu Baptiſte. .. | . . . .. ,

· - Baptiſte paroît dans la barre. La ſalle retentit

# embraſſe à trois repriſes ce

bravecompagnon, Les applaudiſſemens redoublenr,

« Brave citoyen , lui dit le préſident , vous vous

êtes élevé juſqu'à la qualité de premier défenſeur

de la république. En attendant la récompenſe

u'elle vous doit, entrez dans le temple des loix au

In lieu de nos ac lamations. Les légiſlateurs ſc trou

veront heureux de voir à leurs côtés ua des braves

de la journée de Mons. » . - -

On demande que le préſilent doane le baiſer

fraternel à ce brave homme. Baptiſte eſt conduit

au p:éſident qui l'embraſſe.Sur la motion de Bar- .

rère , la Convention nationale décrète qu'il ſera

armé, monté & équipé aux fais de la république

Françoiſe. - #°

On a fait enſuite leéture des différentes dé

pêches du général Dumourier. Le citoyen Egalité

monte à la tribune, & apprend à l'Aſſemblée

ce que la rnodeſtie du général lui a fait taire, c'eſt

u'après avoir rallié ſa droite, il a marché lui

même à la tête des corps qui ont emporté ſucceſſi

vement toutes les redoutes, la bayonnette au bout

du fuſil.

, s
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L'Aſſemblée décrète# ſera célébré une fête

nationale pour honorer ſes ſuccès des armées de la

r publique. Dans les républiques anciennes, les

fêtes célébrées après des batail es, étoient#
fu èbres. Le plus célèbre orateur venoit ſur la

place publique prononcer l'éloge des héros #
des patriores morts pour leurs ſaintcs loix. C'e

ainſi qu'il nous cc nvient de célébrer nos vic

toires. Quel eſt celui d'entre nous qui, le cœur

oppreſſé de douleer, mais l'ame exaltée par l'en

thouſiaſme de la vraie gloire, ne ſentira pas alors

le defir, le beſoin de venger les hércs de la

liberté ? ainfi a dit Bayrere. .. | | |

Ce décret venoit d'être rendu, lo ſque le ci

toyen Baptiſte, revêru d : l'uniforme nationa'e, a

reparu à la barre. On le fait entrer dans l'

ſemblée. Le préſident, au nom de la république

Françoiſe, lui remet ertre les mains une épée
& le fait aſſeoir parmi les lég fla eu s. Larue ,

uine !'avoit pas quitté, dans une nouvelle c ffuſion

de cœar, ſe jette à ſon cou, & s'écrie : C'eſt l, i qui

avec DUMoURIER, a ſauté le premier dans les re

tranchemens de l ennemi ! - -»

* Suſpendez vos acclamations , a dit Barrère ,

car voici encore un trait de patriotiſme & de

généroſié qui mérite vos applaudiſſemens, Vous

Javcz qu'on a tout tenté pour diviſer les citoyens

de Paris & les volontaires nationaux qui paſſent

par cette ville. Eh bien ! les citoyens & les

citoyennes de la ſection de Bºndy ont été en coris .

d'aſſemblée jurer unicn & fraternité éternelle à

leurs f ères des dépa ternens caſernés dans l'étendue

de cette ſe étion. Vcilà une autre victoire non moins

importante remportée ſur les anarchiſtes. ·

· Le reſte de cette ſéance a été employé à forter

un déctçt d'accuſation contre l'ex-miniſtre La

Aſ

:

--
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ecſte t le général Monteſquiou. D'après l'inter2

rºgatoire que le premier a ſubi à la barre, il

a paru à beaucoup de membres que l'Aſſem

b'ée,n'étoit point aſſ z inſtruite pour pronon

ccr, & ils demande i'nt le renvoi au comité.

Celui qui a parlé le dernier dans cette affaire,

& c'étoit Danton , a réiumé à peu-près ainſi ,

l'opinion de ceux qui ont voté pour le décret

d'accuſation : ce Il ne faut pas de preuves ju

diciaires pcur me.tre un miniſtre en accuſation.

Lacoſte n'eſt plus en place & il eft heureux d'a

voir à confi ot.ter au Roi un de ſes anciens mi

niſlres. Lacoſte n'a jamais été déſigné par les

vr is patriotes pour êt e miniſtre. Il eſt reſté

au mi iſlère p: eſque juſqu'au dix acût, il n'en

eſ ſcrti que pour avcir une arb, Iade à Gênes.

Il n'étoit dc nc poiºt haï de la cºur. » Dantot

a ajouté, pour ſon propre compte, qu'il s'é

toi no't que les membres qui ciicnt ſacs cèſſe

contre des miniſtres 1évolutionnaires qa'ils ac

· cuſent de ne pas rendre leurs comptes , ſem

b aſſent irc iter à l'indulgence pour un ex-mi

rif re évidemment prévaticateur. ，

Qua t au gén'ral Montgſuiou , voici lt s prin

cipaux g'iefs qi i ont été atticulés cont e iui ,

par le rapporteur des comités diple matique ,

de la guerre, & de sûreté publiq e. - -

O : iti a reproché ſes pé itions à la barre de

l'Aſſernblée, ſon rpiricn ſur Lafayette, & l'exa

gération qu'il a faite de la force des trou ºes du

Roi de Sardagne. -

On lui a reprcché d'avcir refuſé des re, forts

pour l'armée des Ardennes & des détachemcns

il diſpenſables pour le camp de Châlons, tandis

qu'il laiſſoit da s l'inaction pluſieurs batai lors ;

de s'être Plaint continuellement de n'avoir pas

- H 4
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aſſez de force, en même temps qu'il li:erciois

celles qui lui venoient de toutes parts.

On lui a reproché d'avoir élcigné les officiers

Patriotes , de s'être entouré pour ſon état

major d'efficiers perdus dans l'opinion des bons

citoyens.

On lui a reproché d'avoir dilapidé les finances

de l'état, par des matchés fauduleux qu'il a au
toriſés.

Enfin & pour dernier reprcche , le rappor

teur a fait l'expoſé de la conduite de ce géné

ral. Chargé des pieins pouvoiis de la république,

il a fait une tra ſaction dans laquelle les inté

rêts & la dignité nationale ſe t ouvcient com

Promis. Il a uſurpé le pouvoir légiſlatif , t n

exécu'ant ce traité avant ſa ratification. Il*a

uſurpé le pouvoir exécutif en contiemandant

les troup s qui marchoient veis G, nève par ordre

du co ſeil, en refuſant celle qui lui étoient de

mandées pour rer forcer l'armée de C ſti e, tandis

qu'il licencicit les bataillons de gret adicts volon，

taires qui lui rettoieat, & par là compromettoit

la sûreté mêne de la Savoie. - -

La ſeconde convention qu'il a faite en date

du 2 noven.bre avec les députés de Ge è e, re

Vaut pas mieux que la prenière ; Montc/quicu

, y a mis tact de lenterr, qu'il eſt parvee u à

mettre le pouvºir exécutif dans la néc ſſité d'y
conſentir, en annonçant que la rigueur de la

ſaiſon l'et pêche d'ertreprendre aucunes opéra

tions m,i'i ai e·. C'eſt ainſi qu'il a livré les fa

triotes Genevois au deſpotiſme militaircs & à

l'ariſtocrat*e des n1agiſtrats.

Du ſamedi, 1o novembre.

On a fait lecture d'unc aireſſe de la ſociété

des amis du peuple de la Grande-Bretagne , de
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la ville de†7# ſa Cºnvention natio

· nale, pour la féliciter de es travaux & des ſuccès

des armées françoiſes. Voici la réponſe que le

· préſiiert a été chargé de lui envoyer, de même,

qu'aux 5,ooo Anglois dont on a lu l'adreſſe dans

une des dernières ſéances. .. -

- ººº : v, c, , , : ., . ' · l

· « Anglois & concitoyens du monde, la Con-,

vention nationale a entendu avec une vive ſen

ſibilité le vœu††
Anglois qui s'uniſſent de cœur à ſes travaux.…

· Qu'ils ne ſe reprochent pas leur neutralité en

« iſme

titution† ſavent juger en ſilence, n'eſt lus

· cette vieille ſuperſtition qui promettoit au gou

· vernement l'impunité de ſes fautes ; elle eſt plu

· tôt l'#t d'une gravité pridente & politique,

qui , ſachant tempérer ſa force, ſemble com

- . mander au gouvernement cette même neutralité,

| & l'avertir d'ètre juſte , ou du moins prudent

· comme là naio». Croyez,# ·

en co,ſ#vaut ce maintien, que vous n'en con

· courrez pas moins avec nous à l'œuvre de la

bºrté univerſelle.... » , - -

- -

-

-
* -

º

| Léto#eur.jmembre du comité militaire té
#, # 1 .. # f ) : : * - -， • * 1 * , * - - - - » -

clºnie la p ### objet très-Piedant. Il

· · a noticº à à Convention nºtionale que le mi
, iiſtre de la guerre ſoiiicire un, prompt renfo

†† armées , & que le comit

# ſe de décrét§ les gajd ，

fédé#s qui ſont actuellement caſernés à Paris,
# † és en batail ons & mis à la diſpo

ſltion du miºiitre de la guerre ; que ceux qui

#F.§ §§ ne ſe ſeront pas fait inſcrire,
#éſſerent de toucher leur ſolde & d'être ca

ſexnés. , -

• H 5
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La diſcufſion au，e ſur ce projet ds décret,i

Buzot l'attaque & ſoutient que ce n'eſt qu'une
utot rattaque & toutient que ce n'eſt qu'une

ruſe pour enlever de Paris la force publique qui
s'y trouve & qu'il y croit fort néceſſaire pour

maintenir la tranquilité. , ;

Buzot ſe trompe, dit Lacroix; le comité vou-,

· loit vous cacher le véritable motif du projet de

décret ; mais puiſqu'on veut tout ſavoir, voici,
le fait : le général cuſtine eſt 3ll momert d'être

* _ -

aux voix, crient quelques membres.

coupé. R faut un prompt ſecours. - Aux voix,
• • • • *• (" # : 13 , , •t ·. " • 1

" Barbaroux révoq e en doute le fût annoncé -

| par Lacroix. Il apprend comment on a circon

venu le miniſtre de la guerre pour fire éloigner

les fedé:és ; il inſiſte ſur la néceſſité de garder,

une force armée à Par s. Il obſerve que ren- .

voyer cette force, ce ſerºit préjuger la#
de la garde départementa'e#! la Con

vention. Oû eſt donc , s'écrie il , l'armée de

Keilermann ? Où eſt done l'armée de Biron ? ,

cambon , témoin de plufieurs faits, croit utilé

de les rapporter pour que la Convedtion n'é

prouve pas les dangers qui environnèrent les der
niers jours de - l'Aſſemblée légiſlative. »#
Aſſemblée révolutionnaire, a† Cambon , dès

ſes premiers inſtans, prit tous"les moyens de

préparer indirectement une inſurrection qu'elle

regardoit comme néceſſaire , mais qu'elle ne

pouvoit opérer directement. .. , §

· En conſéquence, elle déſorgan elle-même

la force armée de Paris ; elle caſſa !†5

elle renvcya les troupes qui fe trouvoient ici ;

elle ferma les yeux ſur l'impuiſſance des auto

rités conſtituées ; elle arma tous les citoyens de
- - • - • , --- 1'2- 3 - 1 # • - _ -

rº, ak lº ºui le fºie # rºº2 -- • >

, ºu2 !
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eù Louis XVI s'étoit enfermé, & la royauté fut

reiverſée. - :

« Mais comme alors il n'y avoit aucun corps

de force armée , une foule d'agitateurs ſe mon-,

trèrent : ils attaquerent le corps légſlatif, & vou- .

lurent s'emparer de la révolution pour en re

cueillir les avantages. De combien d'horreurs,

ne fus je pas témoin ! des i, ſolens venoient,

chaque jour uous outrager, & Lacroix avec deux.

autres membres fuient o5ligés de tomber à leurs

gerosx pour les arrêter à la porte de l'Aſſem
blée nationale. » • | *

» Le 2 ſeptembre , j'étois hors de moi ; ce-,

pendant je raſſemblai quelques-urs de mes con- .

f ères & je ranimai leur courage. C'eſt dans ces )

jouis que nous vîmes paroître à la barre des ;

hommes tout couverts de ſang & armés de pi-,

ques. Ils nous ameneient un de nos collègues

qu'ls n'avoient pu aſſaſſiner, parce que le peuple .

de Paris n'avoit pas encore perdu de vue l'in

violabilité des députés. Mais ils nous comman- .

doie t de le juger, de le jeger dans la journée, y

· ſinon le peuple iouverain en f rcit jnſlice. » ，

| » Quelle eſt mainte ant la marche qu'on veut ,

vous faire ſuivre, on veut éloigner toute force ,

armée de Paris, & nous replonger dans la ſtu- .

peur. Déjouons ces complots & ſachot,s conſer

ver notre autorité. »s -

Barrère a pris la parple apfès Cambon, ſans º

vouloir ſuſpecter ni les intentions du comité, .

ni celles du miniſtre de la guerre. Il a demandé

ſi c'eſt ſeulement à Paris qu'il y a des ſoldats .

· armes. -

Il y a nombre de volontaires armés, équipés

aniſés à Meaux, à Soiſſons, à Verſailles, -
&

à la Fère, Les volontaires de Paris ne ſont point

•
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- organiſés. Ce ne ſort dot c pas cerx là qre le mi

niſtre devoit d'abord f,ire pa tir. .

L'orateur jette enſuite u , coup-d'œ l ſur l'ét. t

de Paris. Il examine ſi les loix y ſont b cn rt {-',

pectées, ſi elles le ſeront toujours, & ſi la Con

vention nationale ne ſe trouvera pas dans des ci -

conſtances extr. ordinaires. Il dit un mot ſur les ,

élémens qui c nt compºſé la commune de Paris ;

& ce mot eſt que la Conven:ic n eût bien mé-

rité de la patrie, ſi, après avoir abo'i la 1cyauté,s

eile eut caſſé cette commune. Ap. è; une révo

· letion, l'inſtrument qui a ſervi a la faite doit

être briſé, -

· Il cite un fait aſſez étrange. Dars quelques ;

ſecticns de Paris , on a porté des liſtes à ſigner !

ſur leſquelles étoit écrit : Veut-o , la républiq-e,

ou la royauté ? - -

Barrere a conclu en demandant l' journe

me-t du [rojet du comité & même celui de ia

force dépatementale, juſqu'après un rapport ſur

la ſituation de Paris.

· Après de violens débats, l'Aſſemblée a paſſé à

l'ordre du jour ſur le premier article du comité ,

qui conſiſte à mettre à la diſpoſition du miniſtre

de la guetre, les bataillons de volot taires natio- .

naux qui étoient deſtinés pour le camp de Soiſſons

& de Paris. L'ordre du jour a été motivé ſur ce :

que le miniſtre a le droit de les faire partir. Les

autres articles ont écartés par la quel,ion piéa

lable.

Une lettre des adminiſtrateurs de Boulogne

ſur-Mer, informe l'Aſſemblée que des François

venant de Londres, les uns munis de paſſe-ports

de l'Ambaſſadeur de France , les autres ſans paſſe

Ports, débarquoient en France & pénétroient dans



· ( 18 1 ) - -

- l'intérieur , l'Aſſemblée a rendu le décret ſui

vaºt : - º . , n

« Les énigrés rer trés en Fracce ſont tenus de :

ſo ir du ter tc ite de la République : ſavoir de

Paris & de to, te autre v l e dol t la population eſt

de vingt mil e ames & au-deſſus, d n 24 heuiesl

du jour de la p omu'gatic n de la préſente loi, &

d,ns quiiizaine du même jour, de toutes les au-º

tres parties de la Répub'ique. Après ces délais, iis,

ſeront cerſés avoir enfreiit la loi du banniflement

& put is de mort, »

t - -

—mm----

De Paris, le 15 Novembre 1792.

Tant qu'il n'y aura point de Maire à

Paris, tant que la Municipalité, le Dé

partement & la force armée ne ſeront

point organiſés, tant que les Tribunaux

roviſoires n'aurort ras cédé leur place -

à des lribunaux plus ſtables, & que les

Sections permanentes continueront à déli- i

bérer à part , & en concours avec leurs

Repréſentans qui conſtituent la Commune,

l'Adminiſtration n'aura point de marche

fixe & aſſurée, les autorités ſe heurteront

entre elles, ou ſeront impuiſſantes; l'anar

chie favoriſera toujours les abus & les

brigandages, & les agitateurs intéreſſés à

† le trouble, prolongeront leur

exiſtence politique, que le retour de l'ordre

& le règne des loix feroient bientôt éva

nouir, · · · · · " . # |
-

-
-

·
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Nous ne ſavons par quelle fatalité le :

ſcrutin de la ſemaine dernière n'a dcnné

· aucune majorité pour l'élection du Maire.

Les fuºrages ſe ſont tellement diſperſés

que l'opinion devient plus incertaine

qu'elle n'étoit au commencement. Le refus

de Pétion a replongé les Sections dans l'em .

barras de lui donner un ſucceſſeur, & ce

n'eſt pas un médiocre éloge pour lui.

Antonelle , qui dès le principe avoit eu

plus de 2ooo voix, n'en a pu réunir que

3oo; & Hérault Sechelles, qui en avoit ob

tenu 17o4, s'eſt trouvé réduit à 82o.Ceux qui

ont fixé le plus grand nombre de ſuffrages,

ſont d'Ormeffon, l'ex-contrôleur général ;

· Chambon , médecin ; & l'Huillier, de la

Section de Bonconſeil. Le balotage devoit

· ſe faire entre d'Ormeſſon & l'Huillier; mais "

la Municipalité a jugé à propos d'annuller

ce ſcrutin ſur le motif que les élections

n'avoient pas été faites le même jour, ainſi

que le preſcrit un décret dont la Muni

cipalité ne s'étoit probablement pas ſou

venue pour les ſcrutins précédens. Elle en

a ordonné un nouveau, dont le réſultat

n'eſt point encore connu & qui, ſuivant ,

les apparences, ne ſera pas le dernier.

Paris ſortira-t il enfin de ce cahos d'irré

ſolution auquel tant de perſonnes trouvent

leur profit ? -

- º *
-

A en juger par le rapport fait par le,

+
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Préſident du co#'ie ºtºé générale,

Paris eſt fort tranquille, & la Conven

tion nationale y eſt tellement en sûreté,

qu'il eſt inutile d'appeller aucune ſorce

• armée ; mais l'ordre jour invoqué &.

adopté ſur l'impreſſion de ce rapport, les

contradictions & les débats, à la ſuite deſ

· quels on a écarté le projet, de décret ten-,

antà éloigner les volontaires fédérés qui

e trouvent à Paris , prouvent aſſez que la

majorité de l'Aſſemblée n'a pas partagé,

ſur ce point, l'opinion de Bazire. Cepen

dant, on peut dire qu'il y a moins de

mouvemens réels que d'agitations dans la

capitale , plus d'efferveſcence dans les

eſprits que de diſpoſitions aux troubles &

à la†† état tient à la nature

des choſes, à l'importarce des objets dont

va s'occuper la Convention, au jugement

du procès de Louis XVI , aux idées peu

juſtes que pluſieurs Sections ſe ſont faites

de leurs droits, & à cette multitude d'in--

térêts, de paſſions & d'opinions diverſes
| qui accompagnent toujours les† ré

volutions.Il eſt poſſible qu'une ſociété qui

s'étoit acquiſe une grande influence, veuille

conſerver ſon aſcendant ſur la Conven

tion , mais pour la gloire de Paris &

l'honneur de l'humaniſé, ils ne reparoî

tront plus ces jours de meurtre & d'effroi

† une poignée de brigands
ſº / . -

que le Peuple déſavoue, & que les Déa
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· bles par leurs talens & leur P#otº,

-

pa-temens ont marqués du ſceau d'unº

opprobre éternel. Toutes ces horreurs

ſort paſſées, & ſi des fcélérats tentoient

de les renouvciler, tous les Citoyens ſe

roient leurs bourreaux. · · · ·

: Cette ſociété, ſi utile tant qu'elle ne

s'eſt pas laiſſée ſubjuguer par quelques

dominateurs, qui a voulu tout ſoumettre

à ſon opinion, eſt ſoumiſe à ſon tour au

jugement de l'opinion univerſelle. Deux*

de ſes Membres , également recommanda

• • i ' *

dont I'un, plus impétueux & plus ardent,

n'a jamais pu ſupporter aucun deſpotiſme,

pas même celui des méchans, & dont la

raiſon de i'antre n'eſt pas moins impérieuſe

pour être plus tranquilie & plus calme,

Briffot & Pétion viennent de s'expliquer

ſur I'eſprit actuel de la ſociété des Jaco

bins de Paris, de manière à jeter de grands

traits de lumière ſur l'opinion que doivent

s'en former les Départemens. Le premier,

en s'adreſſant à tous les Répubiicains dé

France, fait un expoſé de ſa conduite, de

: ſes principes ; marqºe l'époque où cette

ſociété a conimence à ſe laiſſer miaîtriſer

par quelques individus qui ont bien plus
d'audace que de talens; il les démeſque

non par des mots mais Ear des faits. -If

réfute l'idée abſurde & ehimérique d'ure

faction de la Gironde à laquelle ôrf à im2

puté, tantôt de vouloir livrer ia France à
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Brunſwick , tantôt de vouloir áémembrer

l'unité de la République. Il peint à grands -

traits la véritable faction, celle des déſor

† Ce morceau, plein de vérité &

e chaleur , mérite d'être cité :

« Les déſorg niſateurs ſont ceux qui, après

la deſtruct on du deſpotiſme , rerverſent ou

cherchent à renverſer les autorités conſtituées

- par le Peuple, foulent ai x pieds les Loix , in

veſliſſert cne Mu icipa'ité de toute la puiſiance

Naiona'e , élèvent et ti'elies & les Repréſen

tans de la Nation , une lutte impudente , avi

liſſent ces Repréſentars , af pellent les puignards

ſur ceux q i oſe.t réſiſter à la tyrannie muni

cipale., » - -

« Les déſorga i'ateurs ſont cetx qui, s'at

mant d'un prétendu peuvoir révolutiennaire ,

ſignent , au anép. is de la Loi, des lettres-d--

cachet , oa # lutôt des arrêts de me t, eſtaſi nt

des v'étines d.ns des ce chets , pour les y faitc

égorger dars des éme tes ſi oi je mert préparées,

inondent 'es n mécs & les Déra tentis d'éniiſ

ſaires , chargés d : p ê.ber les incendit s, le pil

lagº, la loi agr i e , & d'y f.nii ia iſer le Peuplc.

avec l'eff,fon du ſang & le 11 cctacles des têtes

coupées. » - -

' « Les défergariſateurs ſent ceux qui cnte u

rent le co ſ il exécutif, & tons ſes agens, de

fa x ſourço s , de fauſſes accuſati rs, pour

leur ôter la cot.fi.ece & rniner la chcſe pur

blique par ce déf ut de cor fiarce; qui, par

des placards , exciteet le Peuple contre en Mi

niſt: e, perce qu'il ne veut pas payer l'apelogie

de leur b igandage ; contre la Convention »

Parcc qu'eiie ne veut pas ſanctiº rner leers for

|

1
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faits ; qui, pour la diviſer , y ſuppoſent des

partis, & pour cacher les crimes de leur fuc

tion, en prêtent aux hommes les plus vertueux

& indépendans de toute faction. »

« Les déſorganiſateurs ſont ceux qui, abuſat t

des mots, prêchent à une ſection du peuple ,

qu'elle eſt le peuple, le vrai, le ſeul ſouvelain ;

qu'elle peut tout renverſer ; qu'il n'y a plus d'au

torité que la ſienne; qui ne veu'ent ni municipa

lité, ni corps adminiſtratif,, ni pouvoir exécutif,

ni tribunaux, ni force aimée ; qui ſubſtituent à

tous ces reſſorts, un mot, un ſeul mot : la ſou

veraineté du peuple ; parce qu'avec ce mot on

commande à ſon g é des S int-Barthélemi, &

qu'on peut v ler impunément les propriétés natio

nales & particulières. » -

« Les déſorganiſateurs ſont ceux qui veulert

qu'il n'y ait pas une ſeu'e 'oi, même réglemer

taire, qui ne ſoit ratifiée pat les 25 m llions de

François, parce que l'impoſſib lité d'obtenir jamais

une parei'le ratification, éterriſe l'anarchie, &

que l'anarchie éterniſe l'impurité du pillage & des

aſſaſſinats. » - -

« Les déſorganiſateurs ſont ceux qui prêchent

hypocritement ſ'égalité politique des départemens,

é'èvert de fait, Paris au-deſſus de tous; qui ne l'--

lèvent ainſi que pour s'élever eux-mêmes au-deſſus

| de tout ; qui ne veulent l'unité de la Répub'ique ,

que pour ramener toure la République à leur petit

foyer d'intrigues, & dominer de ce point tous les

départemens. »

· · « Les déſorganiſateurs ſont ceux qui veulent

tout niveler, les propriétés, l'aiſance, le prix des

denrées , des divers ſervices rendus à la ſociété,

&c. ; qui veulént que l'ouvrier du camp reçoive

l'indemnité du légiſlateur ; qui veulent niveler
- - - 4

/
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| même les talens, les connoiſſances, les vertus ,

parce qu'ils n'ont tien de tout cela. Les perfides !

ils vs ient bien que, ſi le peuple perdoit ce ſenti

ment irréſiſtible qui lui fait rendre hommage à la

ſupériorité des talens & de la vertu, le crime eſt

ſur le trône. Car ee ſertiment tient a l'amour de

l'ordre ; & ôtez cet amour dans un état libre, cu

il n'y a pas de force, la ſociété L'eſt plus qu'une

bou.herie c ü le cannibale le plus féroce donnc la

| loi » « * !

« Les déſorgariſateurs, enfin, ſont ceux qui

veulent tout détruire & ne rien édifier; qui veu

lent ou une ſociété ſans gouvernement, ou un

gouverneme; t fans force , qui ne veulent point

de conſtitution mais des révolutions, c'eſt-à-dire,

des pilages & des maſſacres Fé iodiques. »

| « Que doit il : éſulter de ce ſyſtême déſorga

niſateur ? les ſcélérats domirent ; les gens de

bien périſſent ou fuyer t, la ſociété n'eſt plus qu'un

déſet ; la partie l.boricuſe du peuple n'a ni tra

vail, 1 i pain..... Voilà l'abyme oii cor duiſent

les déſorga1 iſateurs ; ils ſont donc les plus crueis

ennemis du peuple. » " ,

, c« M. intenart voulez vous ſavoir c ü ſont ces

déſorgani*eurs ? Liſez Marat , entendez à la

stribune des Jacobins, Chabot, Roéeſpierre, Collot

d'Herbois, &c. & c. 3 liſez la plupart des placards

qui ſa'iſſert les mues de Paiis ; parcourez l'hiſtoire

de la Révolution depuis le 2 S ptembte; fovill z

les regiſtres de proſcripticn du fameux Cemi é

de Surveillance ; entendez les vocifératicns des

Miſſionnaires qui pérorent dans les group pcs ;

rappellez-§ p1édications des apôtres de l'aſ

ſaſſinat dans les Départemens , les lettres d'in

vitation à l'aſſaſſinat du Comité de Survti lar ce,

· les exécutions de Meaux, Charleville, Cambray,
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dans ros diverſes armées, les apologies de ces

exécutions faires dans les écrits & les tribunes ;

& tout vous convaincra de l'exiſtence d'un parti
F -

déſorganiſateur. » | :: !

Ltttre de Jérôme Pétion à la Société des Jacobins.

« Depuis† temps, dans cette Société,

on me porte des attaques plus ou moins directes ,

plus ou moins vives. Jufqu'ici je n'ai pas cru

devoir répondre , mais il eſt temps d'arrêter ce

ſyſtême d'int-gues & de ca'omnie, Je n'aime pas

à parler de moi ; je ne me ſois jamais permis dé

di e en public un ſeul m ot des ſervices que j'avois

rendu ; je le dois aujourd'hui, je vais le faire, &

ſats affect r une fauſſe modeſtie. » -}

· « J'ai aimé & cultivé la liberté, avant qu'elle fût

née dans mon pays. » - -

« Je me ſuis livré à l'étude des loix & des

Gouve; nemens, & j'ai f.it, avant la Révolution,

des ouvrages qui reſpirent l'anour de l'égalité &
dc la ! berté. 23 ' · · · · · ,

« J'ai défendu avec co ſtance & courage les

dreiºs du peuple dans l'Aſſemblée Conftituante.23

« J'ai fauvé cette Société, lors de la fameuſe

Se tſien. J ai vu un inſtant e ü elle étoit compoſé:

dc t : eis Membres de l'Aſfemblée Nationale , &

de vingt à trente autres Citoyens. La terreur

a oit diſſipé le r: ſte ; elle avoit diſſipé pluſieurs

des hoinmes qui y jºuent aujourd'hui 'es plus

gr fils rô'es. Des trois Membres de i'Atiem

blée, l'un étoit peu cont u. Robeſpicrre, qui avoit

une réputation faite de patriotitme, ne jouiſſoit

c Pendant pas de ce genre de conſidération que

dºnnent la ſageſſe & la meſure dans la conduite des

affaires publiques, J'ai vu Robeſpierre tremblant

Robeſpierre vou'ant fuir, Robeſpierre n'cſant #
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montrer à l'Aſſemblée... Demandez-l i ſi je trem

blois. » - -

| c• J'ai ſauvé Robeſpierre fui-même de la per

ſécution, en m'attachant à ſon ſort, lorſque tout

le monde l'abandonnoit. » - -

· * J'ai ſauvé plus d'une fois Paris, & j'ai épargré

le ſang du pcuple. » -

, * Je n'ai pas pcu contribué à amener la journée

du 1o acût. .

| « Je n'ai plus eu depuis la même influence ſur

les évènemeºs; en jugera ſi cela a été plus utile que

nuiſible au bonheur de cette ville, & à la tran

quillité de ſes Habitans. »

s « J'eſpère encore ſervir ma Patrie »

. . * Je déc'are que je n'appartiens & que je n'ap

partiendrai jamais à aucun patti. » -

, c« Je déclare que je ne connois point de faction

Briſſot; que malgré l'aveuglement général , &

l'achartement à cet égard, cette facticn cſt une

ch mère, & qu'il n'eſt pas d'homme meits prcpre

à être chef de part. que Briſſot. »

c« Je déclare que la ſociété des Jacobins a

rendu les plus grands ſervices , qu'elle peut en

rend: c encore d'importars ; & que je la défen

drai de toutes mes forces, mais ſans prévention :

que j'adopterai ſes cpinions, quand je les croirai

bonnes ; que je lzs combattrat, quand je les

eroitai mauvaiſes. » -

« Lorſqu'cn conſidère quelques - uns de ces

hom mes ſi ardens patriotes en apparence, de ces

farfaro s de liberté qui étoient jadis eſclaves,

& qui demain le ſeroient encorc ſous un Roi ,

de ces hommes qui ont l inſolence de ne trouver

perſonne à leur hauteur : cela dégcûteroit du

patriotiſine, ſi cette vertu n'étoi pas gravée Pro

ndément dans le cœur. »

º*
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« Quant à moi , je ſuis aujourd'hui ce que

j'ai toujours été. Inébranlable dans mes principes,

je réponds que , quelque choſe qui arrive, je
mourrai libre. » , - 4 -

Pétion a publié égalementl'opinion qu'il

devoit prononcer à la tribune ſur l'accuſa

tion intentée contre Robeſpierre. Le témoi- .

· gnage de celui qui a été, par ſa place, le

témoin irrécuſable des évènemens , aura

ſans doute quelque poids aux yeux de ceux

qui connoiſſent le caractère de Pétion. Il

en réſulte : -

1°. Q te les hommes qui ſe ſont attri

bué la gloire de la journée du 1o août,
ſont ceiix à qui elle appartient le moins ;

qu'elle eſt dûe à ceux qui l'ont préparée,

à la nature impérieuſe des choſes, aux

braves fédérés & à leur directoire ſecret ;

2°. Que la Commune, au lieu de mettre

un terme au mouvement révolutionnaire

qui étoit fini , trouva plus grand de riva

liſer avec l'Aſſemblée légiſlative , qu'elle

obéiſſoit ou réſiſtoit aux décrets, ſuivant

qu'ils favoriſoient ou contrarioient ſes

vues ;

3". Que depuis cette époque Pétion ne

conſerva plus qu'une ombre de pouvoir,

& qu'il ne voulut pas que ſon nom fut

attaché à cette multitude d'actes irrégu

liers ; · | |

4°. Que Robeſpierre prit le plus grand

aſcendant dans le conſeil, que depuis le

- •
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décret qui rouvroit les barrières , il ne vit

plus que des précipices & des conſpirations,

& ne ſignalât que de prétendus conſpira

teurs , qu'il échauffât le peuple par les

déclamations les plus animées, & que les

ſections recevoient cette influence & la

communiquoient à leur tour.

5°. Que le Comité de Surveillance rem

pliſſoit les priſons, qu'un homme dont le

nom ſeul eſt devenu une injure, & jette

l'épouvante dans l'ame des Citoyens pai

ſibles, Marat s'étoit emparé de la direction

· de la Police ; -

6°. Que les crimes du 2 Septembre &

des jours ſuivans n'auroient point eu lieu,

qu'ils euſſent été arrêtés, ſi ceux qui avoient

en main le pouvoir se la force, les euſſent

vus avec horreur, que ceux qui maſſacroient

dans les priſons étoient fort peu nombreux,

que Pétion n'en fut inſtruit que d'une ma

nière vague & indirecte; que ſur le champ

il écrivit au Commandant général, & n'en

eut point de réponſe ; qu'il lui écrivit de

nouveau, que le Commandant répondit

qu'il avoit donné des o1dres, & que ſes

ordres ne s'exécutèrent point ; -

7". Que le Comité de Surveillance de la

Commune lança en effet un mandat d'arrêt

contre le Miniſtre Roland le 4 Septembre,

époque où les maſſacres duroient encore;

8°. Que l'Aſſemblée Electorale fut ir

fluencée, dominée par un petit-nombre
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d'hommes, & que les élections ſucent pré

parées par des liſtes qui furent exactement

' ſuivies ; · · ·

9°. Que de nouveaux maſſacres furent

annoncés pour le 2o Septembre ; qu'on

déſigna pour victime pluſieurs Repréſen
tans# uple, les plus ardens défenſeurs

de la liberté , que Pétion a fait pluſieurs fois

· de vifs regroches à Robeſpierre ſus ſes ſoup

çons contre des Députés , & notamment

contre Priffot, & que R hºſpierre lui aſſura

que Eiff，t étoit à Bru ſizick. _ . .

| Enfin, qu'il ne croit pas que Robeſpierre

ait aſpiré a la Dictature; mais ce que l'on

aura peine à croire, que c'étoit Marat quila

ſoilicitoit pour lui. Si ſa folie, dit Pétion ;

n'étoit pas féroce, à p'y auroit rien d'auſſi

ridicule que cet être que la nature ſemble

avoir ma qtié tout exprès du ſceau de ſa

réprobation. , . · · · · ·

Le mémoire de Briffbt, le diſcours &

la lettre de Pétion, le compte rendu par

le Miniſtre de l'intérieur, i'accuſation de

Louvet , la réponſe de Robeſpierre , les

obſervations faites par les divers jourra

liſtes, le public a maintenant ſous les yeux

toutes les pièces d'ir ſtruction ; c'eſt à lui

à juger ſi Robeſpierre s'eſt juſlifié, & fi,

ſur une accuſation auſſi motivee .. un ſim

le ordre du jour eſt un decret juſtificatif.

# eſt temps de faire ceſſer toutes ces que

relles qui méritent bien moins d'impor

- · tax.ce
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· tance par leur nature, & ſur tout par les

perſonnages qui cherchent à jouer un rôle,

que parce qu'elles ſont liées à l'ordre pu

blic dont tous les Départemens & la Con

vention nationale ont beſoin pour donner
enfin des ba'es§ au gouvernement

& mettre à profit les heureux ſuccès de

IlOS armeS, · · · - --

Que tous les citoyens des Départemens,

tºutes les ſociétés patriotiques deºt plu
ſieurs ſe ſont déjà† après avoir

mûrement examiné la doctrine †
duite des déſorganiſateurs, expriment leur .

-† de foi politique, d'une manière
ferme & préciſe , qu'ils les marquent du

ſceau de leur improbation, & qu'ils adreſ

ſent leur opinion motivée, à la Conven

- tion## ## mère de

lacobins, & les factions ainſi que les

actieux rentreront bientôt dans# néant.

Il ne s'agit pas de détruire les Jacobins de

Paris, ni de tenter ce que n'ont pu faire

· ni Léopold, ni Lafayette , cette forfanterie

de Robeſpierre n'eſt qu'un miſérable lieu

commun ; ce que n'ont pu faire les Puiſ

ſances coaliſées, le pouvoir†

O.
l'opinion, le pourroit ſans ute , mais i

s'agit de délivrer cette ſociété de la tyran

nie de quelques individus qui l'aviliſſent,

& de ne pas partager leur délire.

N°. 46, 17 Novembre 1792. I

· · · · · · · · • • ºi ... » c !
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** Marat n'eſt reſté long-temps enſéveli dans

ſon ſépulcre. Ce grand prophête eſt reſſuſcité le
troiſième jour tout reſplendiſſant de gloire. Il

† honorer† la Convention de ſa

téſ -

(
ººce. $es feuilles ſe ſont beaucoup civiliſées,

# plus que le pattage des terres &

e dépouillement des riches. T * º
s', T.o * -- ' - · · · · · · : · ' · i - ;

| .,, Anecdote. . -
. 2 21ſt : , , ( | , | : |- : t - - - _ ! - -

#voici un trait que l'hiſtoire ne négli

gera point Un huilard patriote ayant été

is'par les Emigrés, ceux-ci lui firent lesr

§
répondit"froidement : « J'ai ſoif, qu'on

me donne à boire. » On lui préſenta de

l'eau , il la jetta par terre en diſant : « C'eſt

- du vin qu'il me faut : je ne ſuis point ac

††

qu'il ſeroit pendu. Le priſonnier jetta un

regard de dédain ſur celui qui avoit fait

la menace,. « Vil ſuppôt du'deſpotiſme,

lui répondit - il , crois - tu intimider un

homme libre par la menace de la mort ?

† que nous ſommes ſix millions

d'hommes qui donneroient mille vies pour

t'arracher la tienne & celle de tes infâmes

ſoutiens : ſacrifie-moi à ta fureur , tiens,

frappe, mes frères me vengeront. »
- - • ! * , * t * . ** . , --

# # # --
:

• • : •. ' - « - •

.º Poltronnerie des Princes. - | , ^:

, - , " t '3 , º,

Lois du fiége de verdun , as bombe tomb
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· près d'eux. Ces b.... r. là tirent juſte, dit le

Comte d'Artois, en reculant de 3oo pas. Comme

ces coquins - là ſe battent , diſoit Monſieur,

| & il pâliſoit ! — Dans une autre occaſion, un

des émigrés cria : ſauve qui peut. Alors les

Princes ſe mirent au galop pendant une demi
lieue.

| Nouvelles de nos armées.

| Armée du Brabant. Enfin la valeur fançoiſe

vient de ſe déployer ſous les drapeaux du génie

pub'icain. Nous avons vaincu† iens

en bataille rangée, & les Autrich ens occupoient

ſur une hauteur une poſition avantageuſe , dé
fendue par trois rangs de redoutes & par cent

bouches à feu. La bataille de Gem nappe ſera

célèbrc à jamais, & pour notre g'oire, & pcur

la liberté de la Belgique dont elle marque l'épo

· que. Le Général Dumourier en a informé la

Conver tion nationale en termes précis & géné

raux, & il s'eſt référé pour les détails au compte

qu'il en a rendu au miniſtre de la# C'eſt

§ §e · que nous nous empreſſons de pu

»licr. . · , , , ,: , * v : . ' " , ， , , ,

· Le Général DUMoURIER au Citoyen PA cHE ,
4 - - -

| | Miniſtre de la Guerre. ..

" Quartier général de Mons, le 7 novembre

| I792 ,# 1". de la République Françoiſe.

cc Vous verrez, par le lieu d'où je date ma

lettre , combien le temps a été bien emp1 yé

depuis la dernière lettie que je vous ai écrite
f,

- • · . • • , -- · · · · , 2 • º

-
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du quartier général d'Honing. Je l'ai quitté le 3,

pour aller avcc mon avantgarde prendre une

poſition entre Elouges & W§.'C§ cſi

tion néceſſitoit la piſſe d'un village nommé Thu

lin, d'od nous avons été repouſſés, parce que

les Belges, qui étoient chargés de cette attaque,

· s'étoient trop aventurés aü- delà du village près

du moulin de Bouſſu, & n'avoient point pris de

canons avec eux, Ils ont été enveloppés par 12

· à 15 cents huſſards, qui en ont taillé deux com

| pagnies, & qui auroient détruit tout ce corps,

ſans l'extrême vâleur du 2°, régiment d'huſſards,
qui, n'étant pas plus de 3oo hommes, a chargé

cette forte troupe de huſſards Autiichiens, & a
dégagé les Belges, dont il a aſſuré la retraite. Le

| même jour 3 , le Général d'Harville eſt arrivé

avec ſcn armée à Bavay. Le endemain 4, j'ai

tiré du camp 'Honing , neu bataillons pour

fortifier l'attaque de Thulin, & prendre de foice

la poſition de Bouſſu. Mon § alors étant

§ une réunion avec le géneral d'Har
ville 1il† de#†;
de la 1ongue bande de bois qui s'étendent depu's

††† é une†
combinée,† le Général d'Harville

devoit# du† de# C d

Fregeville, du 11°. régiment de chaſſeurs, de

† ſon§ de l'infanterie légère ;

pénétrer par Blangis, en ſe dirigeant ſur le même

château de Sars &, remontant par la droite des

bois, devoit s'emparer du village de† 2

endant que, longeant les mêmcs bois par la

gauche, je m'empa érois de celui de Bouſſu. Ces

rois attaques ont pa f.itement réuſſi. Les Autri

*chiens ont défendu avec aſſez d'opiuiâtteté le

moulin de Bouſſu, d'où je les ai dépoſtés avec
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mon artillerie. Ils y ont perdu 5 ou 6oo hommes.

Le combat s'eſt paſſé en artillerie. J'ai bivouaqué

' la même nuit avec l'avant-garde à la tête du bois

| de Bouſſu, & j'ai ordonné à l'armée de venir

bivouaquer ſur le terrein d'Elouges. Je me ſuis

tenforcé en groſſe artillerie & en obuſiers, d'après

le ſuccès de cette journée. » ... " -

: « Le 5, j'ai recenou la pofition des ennemis

ſur les hauteurs de Jemmappe ; j'ai attaqué avec

de l'infanterie le village de Quarcignon, pen

· dant que j'occupois leur gauche par une canon

nade aſſez vive. Ce même jour, le Colonel Fre

geville a tâté leur gauche, il y a eu divers petits

combats d'infanterie & de cavalerie, oü nous

' avons toujours eu le deſſus. Le Général d'Har

: ville n'a pu arriver ce même jour qu'avec la

| º moitié de ſon armée, d'environ 6ooo hommes,

, à la hauteur de Framelies ; j'ai pris alºrs mon

| camp en face de Jemmappe, la gauche appuyée

à Hercu, la droite à Frameries. J'ai fait vcnir

ma grcſſe artillerie à Bouſſu, ainſi que i'hôp't.I

'a mbulant , m'ét:nt déterminé à attaquer le len

· demain les hauteurs de Jemmappe d'ure manière

· déciſive, pour ne pas laiſſer le temps à l'armée

de Claiifayi d'opérer ſa jorétion ; j'avois fit

- abandonner ce même ſois le village de Quitci

| gnon, qui re pouvoit pas ſe ſouterir contre les

| forces qui étoient à Jemrºappe, étant dominées par
ce village. *- - · · · · · - • • • .. :,

| . * Le 6 au matin, j'ai fait avnncer 12 pièces

| # # # # # # # dº#e obeſieis, que j'ai
| placés ºn batterje ſur tout le font de ma lignè.

| Le# placé ſur les hauteurs de

| Ciply, flanquait la gºu he de l'enoemi, dont j'ai

aqucis · la droite , en reprenant le village de

" Quarcignon par les Belges, º " . neuf

- - - 3 -
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, l'inſtant même avec

b taillons aux ories Ma chaux-de-camp

Ferrand, Roſiè, es & Biotteſière. Le centre de l'at

· taque, compoſé de 18 bataillons, étcit aux ordits

· du Lieutcnant-Général Egalité, & des Maté

· chaux-de camp Stetenhoff, Desforets & Drouet.

La droite, compeſée de l'avant garde, étoit aux

ordres du Lieutenant Général Beureoaville & du

· Mar chal de cºmp Dampierre.La d# du Gé

- néral a'Harville ne pouvoit nous ſecou,ir dans

| notre attaq e que par ſon canon, étant trop éloi

- gnée des retran hemens de l'ennemi. » _

· « A m idi p écis, toute l'infanterie ſe mit ,

, en un clin-d'œil, en colonne de bataille, & ſe

· porta avec la plus grande rapidité & la plus grande

, allégreſie vers les retranchemens de l'ennemi ;

, pas uçe tête de colonne ne reſta en arrière. Le

| premier étage de redoutes fut d'abord ºººº
· as cc ! a plus grande vivacité, mais bien öt les

. cbſtacles ſe multipliait , le centre courut des

, dangers , & je vis de la cavalerie ennemie

, prête à ent.er dans la p'aine pour charger les

: cºlonnc par leur fianc. J'y envoyai le Lieutenant

Général Egalité, qui - pat ſa valeur froide ,
- ; , W - " : • • ! - ' * · . .. . • * ' : r r,

· rallia très v,te les colonnes , & le mena au ſe

| cond étage de redoutes.Je venois de fa're ſou

tenir cette attaque par le 6°. régiment d'Huſ

· ſards & le 3°. de Chaſſeurs , qui arrivèrent très

| à propos† contenir & charger la Cavalerie

ennemie. Je me portai en nême temps à la droite

, cii je trouvai qu'après un p'ein ſuccès de la part

| du Général Beurnonville dans l'attaque des re

' doutes qu'il avoit tournées &§ , un peu

de déſordre s'étoit mis dans ſa cavalerie, pec

dant qu'il étoit occupé à la tête de ſon infan

-† # ##vite, # ell，†
º > : # s# Pº,§ #, la

i
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, cavalerie ennemie qui gagndit déjà notre flanc .

droit ; pendant , ce ralliement, cette cavelerie

voulut enfoncer le premier bataillon de Pais ,

qui la reçut avec la plus grande.º†& lui

endant l'iD

tervalle de ce combat de la droite, notre gauchc

· avoit emporté le village de Jemmappe , notas .

centre avoit enlevé les ſecondes · redoutes.,'Il

fallu donner un nouveau combat ſur la hauteus3

mais il fut moins vif & mcins long , les Au

trichiens étart entièrement conſternés de, la vä

leur opiniâtre & toujºurs croiſſante de nos troppes.

A deux heures, ils firent leur retraite dans le plus

rand déſordre, nos troupes occupoient alqºs fout

e terrein des ennemis, jonché de morts & dc

bleſſés des deux partis. Sa pº rte étoit ſi conſidé

rable & ſa conſternation fi graude, qu'il travcrſa la

viile de Mons ſans s'arrêter, nv ſur Befeh unç nt,

ni ſur le Mont-Paliſel, ni même ſur les braut#uts

· r · · · , :: ::: rºr !

: « Je poſtai l'armée victorieuſe, ſur la hauteur

du village de Cueſmes, que j'e ccupai aves de

l'infanterie ;i on p:it dans ce village une pièçe,de

canon de treize, cn y ramaſſa des bleſſés & dºs

déſerteurs... Jé fis octuper dans la mêmejouinée

· le Mont-Paliſel, par la diviſion du Général

Harville, & celui de Berchaumont par, cclle , du

Maréchal-de-camp Stetenhoff.J'envoyai ſºmmer

la ville de Mors, & on entra dans des pour

parlers, dont vous verrez le détail dans les pièces

ci jointes. Les troupes qui avoient déjà-biyaqué

depuis trois jours, qni n'avoient pas pu faire la

· ſoupe le jour de cette terribie bataille , mqis

troient toujours la mêrne ardeur , & mºdsma，

doitnttavcc inſtaroe de marcher-à-Mons & de

l'eſcaladen.Je fus obligé de leurrºseº
- 4
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auroient cette ſatisfaétion le lendemain, & je fis

effectivement mes diſpoſitions pour completter

la circoavallation de Mons, & ponr l'attaquer

dans plufieurs endroits à-la-fois. Les ennemis

avoient piofité de la nuit pour l'évacuer, & les

derniers 4oo hommes qu'ils y avoient laiſſé ,

en ſont ſortis vers neuf heures du matin. Je

m'occupois à placer mes batteries, lorſqu'à neuf

heures, les Habitans, après avoir rompu ſes portes

que les Autrichiens avoient fermées, ſont venus

m'inviter à entrer dans la ville ; ce que j'ai exécuté

ſur-le-champ. Les Magiſtrats ſe ſont trouvés à

la porte de la ville, & m'cnt offert les clefs ; je

· leur ai dit , en poſant ma maia deſſus, que nous

venions comme frères & amis, pour les engaget

, à te.iir toujours leurs portes fermées contre leurs

anciers oppreſſeurs, & à défendre la liberté que

nous venions de leur conquéiir. » º ^ i ..

· « L'armée des Autrichiens étolt compoſée, ſe

lon les calculs les plus modérés, de vingt mille

hommes. Nous n'avions pas plus de trente mille

combattans. La poſition dºs Autrichiens étoit fot

midable , leur droite appuyée au village de Jem

· mappe formoit une équerre avec leur front , &

la gauche qui étoit appuyée à la chauſſée de Va

lenciennes ; ils étoient placés dans toute cette

lengueur , ſur une montagne boiſée, ou s'éle

voient en amphithéâtre , trois étagcs de redoutes,

garnies de viºgt pièces de goſie artillerie , au

moins autant d'ob fiers & de trois pièces de canon

† pat bataillon , ce qui préſentoit une

artillerie de plus de cent b»uches à feu. Nous cn

avions autant , m.is ſ'élévation de leurs batteries

leur donnoit un avantage , fi nous perſévérions à

vouloir terminer l'affaire à coups de canoo. Déjà

depuis long temps les troupes , ſe corfiant à leur
-- --

-

-
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valeur, m'axoient témoigné le deſir le plus vif

de ſe meſurer de près avec les ennemis : je parta
| geois cette confiance, parce que dans tous les

- mouvemens que je leur avois fait faire ſous le feu

· de lennemi, je les ayois vues manœuyrer & mar

.. cher†l'exercice. Dansles #rois précédent€8

ur-tout, j'avois admiré moi même leur

, préciſion à exécuter les marœuvres & les déploie

†
- vive de part & d'autre s'cſt ouvette à ſert heuies

· du mat n, el e a duré juſqu'a dix heu es, ſans

ue j'aie apperçu un ſuccès aſſez déc ſif pour me

· borner à ce genie de combat ; à meſuic que je

†
- témoigºoient la plus vive impatience d'approcher

, l'ennemi à la bayonnette.Le générai Beurnonville

, me le propoſoit depuis très-long temps, ainſi que

.le général# Je retenois leur ardeur pour la

· rendre encoie plus vive, car mon projet étoit bien

· décidément de terminer cette affaire, en empoi

· tent les redoutes. Je me contentai cependant de

rapprocher mes batteries pour faire plus d'effet, &

jo donnai,'attaqueduvillage de Quarcignon, parce

que je ne pouvois pas de ce côté attaquer Jem

mappe avant d'avoir pris le premier village. J'er

voyai le colºnel Thouvenot , adjudant-gé éral .

cffi.ier du plus rare mé ite, pour diiiger cette

attaque, & il ſe chargea d'empoitet Jemmappe &

tout le flanc droit de l'enne mi. Je mandai au

général d'Haville de rapprochet ſes batteries,

Pour qu'eſ'es fiſſert plus d'effet ſtr Ta gauche de

' l'eat emi.Je mandai au général Beurnonvil'e de

faire la tr ême mat œuvre & d'être p êt a attaquer

à midi précis ;.je fis paſſer le méme ordre a la

gauche , parce que je caicuiai qu'alors nous ſe

tions maîtres deðg on, qu'il étoit néceſſaire

j

,
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- d'occuper# que mon attaque de gauche au

| roit pu être tournée par ce village, fi ' nn mi

e i étºit reſté maître. » ., . - 2 : -,:

| | « Cette jourrée, à jamais mémorable, couvre

, la Nation Françoiſe d'une gloire immortelle It
n'eſt pas un bataillon ni un eſcadion, il n'eſt

† un individu dars l'armée qui ne ſe ſoit

rattu , & de très-près. Vous conroiſſez déjà

· les talens & la valeur du Gécéral Bcurnonville ;

tous les autres Généraux, & fur-tout le Géné

· ral Egalité, ont mis la p'us grande intelligence

, dans la conduite des troupes Les Offitiers de

， I'Etat-Major & les Aidei-de-camp ont porté les

: ordres avec la plus grande intrépidité & la p'us

| grande prudence , au milieu du'feu & du caº
· nage le plus terrible. Le† a eu

· une jambe caſſée d'un coup de feu. Le Colºnel

" Chaumont , Adjudart-général , a eu un bras tra

· verſé d'une balle , & ſon cheval tué ſous lui.

Le Géréral Ferrand a eu une forte contuſion à

· une jambe, & un cheval tué ſous lui. L'Ad

judant-général Montjoie a eu la bouche percée
| d'une balle , qui lui a enlevé ſept dents. Le

| Colonel Dubouret , du 1o4°. régiment , a été

rièvement bleſſé, ainſi que le Citoyen'Berteche,

† la Gendarmerie Nationale, b effé

de 41 coups de ſabre, après avoir# hommes.

Le Citoyen la Soſſº , L'eutenant-Co'onel du

b4taillon des deux Sèvres , a eu un bras caſſé

d'une balle ; beaucoup d'autres Officiers & Sol

dats cnt été tués & bleſſés. » {. - -

« Je ne ſais pas ento e au juſte quelle eſt

notre perte ; mais je i'eſtime à 3co mots &

6oo bleſſés. Je vous enverrai l'état, dès que

j'aurai pu le recevoit des differers corps. Les

cnnemis ont perdu huit canons, dont cinq pris

-

- *
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put ſavºn gºde| ## Beurnondille; &

†† : L'. t llºrie aſervi
†

hab :té ordinaire,

- ſi redoutés de nos ennemis. .. ,

#
#†
†

|
preſqu'autant d'hommes égºtés d bindés &
perdus, qne nous ramaſfons tous les puis. # ;

†
· déciſive pour ſa conquête de la Belgique 3 é

†
taille rangée ; & nous avons prouvé da# |
ci , qu'aucun obſtacle ,† réuniſſant lé;
reſſources de l'artà celle du

errain';"h'ariê

sent le courage des tioupes
Fangoiſes.y 1 ,

• l'up · 2 } :, ... Signé »
DuMouRitº,.

_ « Le Général des armées de la Républiq
Françoiſe 2

auſſi-tôt la bataille gagnée, envo

une tompette ſommer le
Commandant de l'#

mée Autrichienne retirée dans Mons, de ren#
cette place Celui-ci
#

-

parler , & il #romit† le
Quartier-mat

###
§

ſº

ºtage. ) » . ! | | . ' ; · o « t

§# ayant attendu inuti'emeºt†
trois heures ſe

†. l'armée
Autrichienne , il réitéra par deux fois ſes
ſommations, en menaçant de mettre la ville en

feu & de paſſer la gaiºiſon au fil de l'épée. Les

é dâns èèllc

| Autrichiens quittèrent la vile pendant la ºui ,

& les citoyens en ouvrirent les portes à l'§
Françºiſe , au milieu des tran #orts ds la plu#
yivt al égre ſe. :

- '! " , # 74 º

#haye ayoit don，é l'örd e° #ssdºº§

- -
- l 6

-
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chiens pottés au Pont-Rouge, à Comine & à

Warnston ; tous ces poſte bien rt tranchés fu- .

rent emportés. Les premiers bataillons des volon

'taires de la Gironde attaquèrent le poſte d'Hafen

fortement retranché & le forcèrent ſa bayonnette
au bout du uſi'. Une fauſſe a taque avoit été die

rigée ſur Merin par le colonel Bruignières. L'avant

garde du cam p de Sainghin, commandé par le

· maréchalde-ca v p Lamoiliere, dirigea ſa marche

ſur Tonrnay. L'armée de Libourdonnaye le ſuivit

& le 7 Toi r ay fut évacué. , " .

. Dés dit-ils ſupplémentaires ſont contenus dans

l'extrait d'une lettre écrite par Philippe Egalité,

ci-devant de Chartres, .. " .. " " " !

. . | _. .. . - Mons, 19 Novembre.
« Le Général Dumourier , ^lson & brave cor

reſpordant eſt ſi accablé d'affaires, qu'il me

charge de vous répondie. Vous voyez qu'il a

ſurpiſſé votrelattente, car qui oſoit s'attendre à voir

-# trouprs Frar.çoiſes dan ,l'état d'indiſcipline où

J'on dit qu'elles ſo t, à,§ , dis-je , livrer

† , & ſe rallier après avoir été

forcées à plier. j eſt vrai que pour cela il falloit

Dumouri，. Il falloit fa tête pour concevoir l'at a

que, & ſon bras pour l'exécuter. Lui, notre ar

tilletie, & l'arme blanche, ont produit la mémo

le journée qui a aff anchi la Belgique, &

ébrarlé tous les trônes des tyrans de l'Europe. Il

a été trop modeſte dans ſa relation ; il n'a pas dit

† avoit rallié la cavalerie de la droite, &

chargé les dragons de Cobourg ; & la bataille de

Jemmappe eſt bien plus belle & bien plus grande

qu'il ne l'a peiate dans ſa relation. - Oa ne

s'imagine pas tout ce qui s'cſt paſſé ici depuis

notre†En voici le tableau. Le peuple caſſe

la municipalité, nomme 3o adminiſtrateurs, qui
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prêtent le ſerment ſur la place # le balcon de la

maiſon commute ; une ſocié é ratriºtique ſe

· forme 3 les cris de vive l'égslité ! vive la liberté !

| vive la république,,retertiſſent de toute Part. Lºs

débris de# Autrichienne s'en vcnt à # -

xelles entre deux haies de Hongrois, de V-la

ques, &c. &c. qui malgré tous leus ſoit s, n'em

· pêchent pas une déſertion† Nos chevaux

ſont ſellés, nçus partons pour B. uxelles. Adieu,

je vous aime de toute moa ame , & iuis bienheu

reux d'avoir à vous écrire de Moos, au ieu du

ſot , triſte & ennuyeux camp de Famars. » , .

| Achilie avoit eu ſon Theſite, Dumourier a

a ſſi ſon Marat. Cet énergumène a oſé publier

dans ſon n°. du 12† victo re de Jemmappe

étoit une nouvelle trahiſon de Dumourier, qui
n'a eu† bataiilons

Patriotes Pariſiens dont il n'a pu ſe défaire iors

du maſlacre des quatre piétendus déſe:teurs Pruſ
ſiens. . | | | | | | | , -

· Armée du centre. Le, commandement de cette

armée vient d'être don é à Ajax Beurnonville.

JKeller nann va être Employé aſilenrs. ,Lavant

arde de cette armée eſt déja partie four ſe portsr

ſur T. èves. . - • · · · · ·

Armée de Rin caſtine avoir beſoin & deman

doit des tet forts. Qn apprend de Strasbourg que

le 31 Octobre Biron ſe diſpoſoit à lui en envoyer.

Par une lettre du quartier-général de Mayence

du 6 novembre, Cuſtine mande au minittie de

la guerre : « Le Co onel Ho. r.hard, comman

dant mon avant-garde, a teticontré hier l'ennemi

à Weilbourg; l'ennemi prévenu de ſon arrivée,

)
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· rattendoir hºrs de la ville, rangé en bataille ;

: le Colonel Houchard les a attaqués ſur-le-champ,
· leur a tué quelques hommes, quelques chevaux,

· en a pris quelques-uns , leur # -

de monde, enfin les a fuit ſur-le-champ rentrer

dans la vile , il avoit déjà fait ſes diſpoſitions

· pour la forcer, & il alloit commencer l'attaque,

' lorſqu'il a reçu un ordre que je lui avois exp#

· dié de ſe porter à un autre point ; ce qu'il a exé- |

· cuté, comme il devoit le faire. # #

º Toutes les lettres que l'onº'reçoit de la ri'e

gauche du Rhin, annoncent que les ſuccès & la
5orne conduite des troupes Françoiſes continuent

'à leur mériter l'eºime & la confiance des peu--*-- f s- •, - - * 1 ; - 1:

p'es, « meme de flafieurs Princes. 3 ti * **

| — : • • !

# . . . ' ' , ,'t. .. -- · · , · · º,

• • • • . Lº,

| R U s s I E. ..

» De Pétersbourg, le : Oélobre 1792.
· · · · · - | | | t | · · · · · s

· On parle beaucoup moins dans cette
·ville de la colère de Catherine II| contre

ia révolution françoiſe. Déjà commencerit

à ſe répandre les nouvelles un peu déſaſ

treuſes pour les Emigrés François de leur

croiſade en France ; eux-mêmes l'appel

loient une croiſade. Ce nom auroit dû leur

éſager quelle en devoit être l'iſſue. Ca

| therine II eſt trop vieille, & le ci-devant

Comte d'Artois n'eſt plus aſſez jeune pour

qu'un commerce de galanterie ſoit long

bléſſé beaucoup
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/ : temps une affaire ſérieuſe entre eux. Cette

- femme eſt plus propre à plonger dans toutes

les humiliations ſon ancien ampant le Roi

de Pologne, qu'à ſe faire un amant nou

' veau d'un malheureux Prince François†

par cela même qu'il a vécu dans tous les

excès ne peut guère plus y vivré.

· · } : ， :: S U E D E. .. i :: º !

s : sº.3 . .. - º ººº

| c | De Stockholm, le 1e Oélobre 1792.':

siipt. 2nr b iº - º - o2rs ， si

• La Suède a été un des premiers états de

· l'Europe qui a joui d'une certaine liberté

de la preſſe. Mais cette liberté ſous un

Prince tel que Guſtave III avoit dû être

une illuſion comme toutes les autres li

bertés. Le Duc Régent, dont c'eſt la deſ

tinée comme la gloire d'avoir à relever en

tout genre des ruines, a donné à la preſſe

plus de liberté qu'elle n'en a jamais eu dans

la Suède : & auſſi-tôt des journaux, ces

ſignaux & ces fanaux des peuples qui ſe
· diſpoſent à des révolutions ſe ſont établis

à Stockholm : & auſſi - tôt l'ouvrage de

Thomas Payne ſur les Droits de l'Homme

a été traduit en langue ſuédoiſe ; & le

traducteur eſt un M. Nordenſkiold, Secrétaire

du Roi. Par-tout ou l'on parle & ou l'on

écrit ſur les droits de l'homme , on peut

être sûr que les trônes ſoñt ébranlés ; on
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, peut en être plus sûr encore, lorſque ce

ſont les Secrétaires des Rois qui en écri

| vent & qui en parlent, , *

. . - | 4

P o L o G N E.
• - - · - º -

De Varſovie, le 16 Oélobre. ,

Le Roi , comme nous le diſons ſans

ceſſe, comme tous les faits le prouvent, n'a

# réellement aucune puiſſance ; mais on

e laiſſe encore repréſenter dans quelque

cérémonie royale. Il y a quelques jours,

par exemple, une députation de la confé

dération générale ſe préſenta à une au

· dience : le Roi étoit ſur ſon trône, magni

· fiquement vêtu.-®n lui adreſſa des diſcours

pompeux, où on lui parla beaucoup de ſa

grandeur ; le Chançelier & le Sous-Chan

celier répondirentpouelui, C'eſt en pareille

occaſion qu'on doit rendre grace à l'étir

guette qui lie la langue, & rend un Mo

na qu : auſſi muet que s'il étoit de bois ou

de marbre. .. · ` · , -

, Tandis que le Roi, les Chanceliers & les

Députés de la confédération jouent ainſi

des farces, où le ridicule ſe mêle à l'hor

· reur, des troupes Ruſſes arrivent tous les

- jours, en plus grand nombre, & tous les

jours auſſi les troupes Polonoiſes ſont licen

ciées & congédiées. C'eſt-là ce qu'on apn
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pelle de la politique ; il faut avouer qu'elle

n'eſt pas ſecrette. On ne devine pas pour

quoi l'Impératrice de Ruſſie conſent à ſe

† encore aſſez pour conſerver un reſte

e voile ſur l'envahiſſement très réel qu'elle

vient de faire de la Pologne. Il faut donc

que toute l'Europe qui voit la choſe, enr

tende le mot ; il n'y a plus de Pologne

. L'Empire qui portoit ce nom n'eſt plus

aujourd'hui qu'une. partie de l'Empire

: Ruſſe. C'eſt au Roi de Pruſſe & à l'Al'e

-magne à conſidérer ſi elles doivent ſe mêler

de cette affaire déj: toute confommée. ,

: Ce qui prouve ſans repli que qite Cathe

rine penſe que ſa domination eſt parfai

tement reconnue chez les anciens Sarmates,

· c'eſt que la confédération générale, qui eſt

· ſon organe, a l'inſolence# parler de clé

mence, & d'annoncer une amniſtie à ceux

qui abjureront les erreurs qui avoient pré .

paré & opéré la révolution du 3 Mai. C'eſt

préciſément ainſi que le fourbe Auguſte

mit fin aux proſcriptions, lorſqu'il vit tout

le monde romain à ſes pieds. - Mais ce

dont Catherine peut être sûre , c'eſt que

-ces principes de liberté univerſelle, qu'elle

· a auſſi voulu étouffer en France, les pour

· ſuivront d'abord à Varſovie , & bientôt

après à Péteissbourg & à Moſcou.

: , • 1 , . :: . : " , - | , , :

- • ' • .. -- … , ! .. • -- '

-
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A L L E M A G N E.

$. !, , , '.. : . : - , · · t · ·

· De Francfort-ſur-le-Mein, le 21 Oélobre.º

- • ' ; ' i ;r : : º , . , , ， ** . ;)

| Aucun reproche nesſeroit fait ici aux

François ſans cesi contributions forcées

exigées par le Général Cuſtine. On dit ici

· · 1

que nos Magiſtrats ont écrit au Conſeil .

· exécutif de France, & ont envoyé des

Députés à la Convention nationale pour

obtenir les reſtitutions de ce que le Géné

ral Cuſtine a déja touché, ( un miilion de

florins ) & pour répondre aux accuſations

qui leur ont été faites par ce Général.

. Cuſtine dit que la ville de Francfort a

reçu les Emigrés dans ſes murs : Les Ma

† de Frnacfort répondent que des

Emigrés ont paſſé par leur ville, & que

tout l'accueil qu'il y onti reçu s'eſt borné

à cette hoſpitalité de cabarets & des au

berges qu'on ne peutrefuſer à aucun homme

- ſur la terre. " · e · · · , :: t .

º > Cuſtine dit qu'il s'eſt compoſé un journal

ariſtocratique dans Francfort : Les Magiſ

trats répondent que des journaux ariſto

cratiques ſe ſont compoſés auſſi juſques

dans les loges de l'Aſſemblée nationale,

ſans qu'on put rendre pour cela la Con

vention nationale reſponſable ; que la ville

n'auroit pu, à cet égard , mériter des re
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roches que dans le cas où elle auroit

avoriſé des journaux ariſtocratiques &

empêché les journaux démocratiques de

s'établir. , , · .. :

Cuſtine dit qu'il n'a pas impoſé des con

tributions ſur le peuple mais ſur les riches,

& que la richeſſe eſt la première des ariſ

tocraties. Les habitans de Francfort ré

pondent qu'on peut être démocrate ſans

être pauvre; qu'il faut même que la richeſſe

trop long-temps alliée, excluſivement à la

· l'ariſtocratie, s'uniſſe auſſi enfin à la démo

cratie ; & que cette idée d'unir inſépara

blement la démocratie & la pauvreté eſt
- -

-

| tout-à.fait d'un ariſtocrate, iº.o .

# Les Magiſtrats de Francfort diſent enfin

: que tous les habitans de cette ville ſont

allés au devant : des François comme au

devant d'un peuple de fières , & qu'il ne

· fait pas qu'un ſi tendre accueil amène leur

ruine & leur déſeſpoir. : º :

e : i e : ( eſ 2 , t / º . :: e, sº

. ， ºi n. r.cº...º . .. na #.. "

| » De Tºfane, le 14 03obre. · G ?

- º - - n
· l - - • !
-

- . : ! ::: -;.. »

Depuis les avantages nombreux†
tés par les François, le Duc de Toſcane

paroît trouver leur cauſe meilleure , º &

cependant il eſt difficile de croire que vſi

· la France eût eſſuyé des revers, un Prince

de la maiſon d'Autriche ne ſe fût réuni
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à tous les ennemis que cette maiſon a réu

nis contre elle. .. : | | -

， : - - -- .. .. !: ! ' - " . .. sfº .

- I T A L I E. .. ·

, * pe Napus. le 8 Oclobre 1791.. d ·

, : - . ， " " : . " • t :, · · · ·

- Le Roi de Nap'es eſt comme le Duc de

· Toſcane; il conſulte les événentens, & ré

† ſur eux ſa politique. Lorſque les

Pruſſiens s'avançoient ſur le territoire fran

# les Miniſtres ou Agens du Roi de

aples ſollicitoient le Grand-Turc à com

·battre auſſi des bords du Boſphore un

Peuple qui rentroit dans ſes droits ,

· des bôrds du Rhin juſqu'aux bords

, de l'Adour. Depuis que les Pruſſiens ont

-fait ſortir leurs débris du territoire de la

· République Françoiſe, le Roi de Naples

paroît diſpoſé à déſavouer ce que ſes Agens

avoient dit en ſon nom à la Sublime Porte ;

& le Roi de Naples & le Duc de Toſcane

rappellent l'hiſtoire de ce Romain qui,

tandis que les armées d'Auguſte & dAn

toine ſe diſputoient l'empire du monde,

avoit inſtruit douze Sanſonnets à pronon

cer quelques paroles; il y en avoit ſix qui

: devoient chànter vive Antoine, & ſix autres

ivive Auguſte. Lorſque la victoire eut pro

· clamé Auguſte Empereur, les fix Sanſon--

· nets Antonins eurent le cou tordu, & les
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ſix autres furent préſentés reſpectueuſement
à Auguſie. • • , - ' · · · · · · · ×

- j " : . º ;

: º - E S P A G N E. , , !

| | De Madrid, le zo Oélobre 1792. ..

Les Eſpagnols, leur Roi & leurs Mi

niſtres n'ont pas autant de ſoupleſſe que

les Princes Italiens : là, on n'a pas en géné

ral deux avis ; chacun en a un , & le ſou

tient avec conſtance; mais les avis y ſont

divers. Si la révolution ne menaçoit que

le de potiſme, il eſt probable que la révo

lution affranchiroit bientôt les fiers Efpa

nols d'un eſclavage qui ne date pas d'auſſi

oin que la ſervitude des autres Peuples

de l'Europe ; mais les nouveaux principes

de la France menacent les Prêtres comme

les Rois, & les Eſpagnols qui ne ſont pas

vils, ſont encore très-ſuperſtitieux. D'A

randa qui s'eſt toujours prononcé pourvivre

en paix avec la France, & jnſqn'à préſent

ſon avis l'emporte toujours dans les Con

ſeiis ; ce qu'on redoute, c'eſt que l'entrée .

ou prochaine ou déjà effectuée des Frun

çois dans la Catalogne n'indiſpoſe les Eſ

nols, mais on ſait combien les Catalans

ſont diſpoſés à entrer dans un plan de révo

lution. Combien , de tout temps, ils ont

donné d'inquiétude aux Rois d'Efpagne ;
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on ſait auſſi combien la préſence des Fran* i

| çois, leur reſpect pour les individus &

our les propriétes leur a toujours concilié

# confiance & l'amitié des Peuples chez

leſquels ils entrent en arnies. On a donc

lieu de croire que l'entrée des François dans

le Catalogne† l'entrée de la révolution

en Eſpagne. ' - . , *
- º

• s G E N E V E. , | e ,

- , , ， , , , . | ºr

-† que†#! las#
ique Francoiſe avec la République de

† ſera§†§

exécutif de France en approuvant beau

coup le préambule du projet de traité,

· dans lequel le Général Monteſquiou parloit

avec autant de reſpect du droit & de la

ſouveraineté de la petite Républiqueſ de

| Genève que de la grande République qui

vientde naître;en louant ce ſentimentmoral

ui ſera déſormais la grande force de la

épublique, avoit beaucoup blâmé deux

articles † traité, & en avoit demandé la

modification : Le premier, celui qui obli

geoit la France à retirer ſon artillerie ſur

, ſon territoire & dans ſes places d'armes :

| Le ſecond, celui qui accordoit pour l'éva

cuation des Suiſſes des délais dont les ariſ

tocrates de Genève pouvoient ſe ſervir, &

pour en impoſer au parti populaire chez

• • • •,
-

-

>
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eux , & pour profiter des circonſtances.

| contre la France même, s'il s'en préſentoit

de favorables.

Le Général Monteſquiou, auſſi tôt qu'il

a connu les modifications demandées par

le Conſeil exécutif de France, les a exigées

& les a obtenues. | <

, On a lieu de croire que l'ariſtocratie de

Genève, ſi elleavoit pu compter ſur l'appui

de toute la conféderation des cantons

Suiſſes, n'auroit pas accédé ſi facilement

aux vœux de la France. Mais dans tous

les cantons Suiſſes, Berne ſeul s'eſt montré

diſpoſé à entrer avec Genève dans la coa

lition des deſpotes & des ariſtocrates contre

la France. Les petits cantons démocrati

ques ont eu trop de bon ſens pour vouloir

même en entendre, parler. Zurich a été

indigné de ce qu'au mépris de tous les

-
† Helvétiques, d'Eſthérazy s'eſt adreſſé

à Berne pour engager les Suiſſes à dé

loyer la force contre les François. Enfin

§ de Berne & ceux de Genève

ſe flattoient que l'Angleterre détermineroit

les Suiſſes à ne plus reſter neutres : mais

- en Angleterre il n'y a proprement d'ennemi

de la† françoiſe que le Roi &

la Cour. Les Miniſtres Anglois voudroient

circonſcrire, plutôt que détruire la révolu

- tion de France, & le Peuple Anglois qui

, n'en ſent pas aſſez le beſoin pour lui, en
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ſent la grandeur & la beauté pour le genre

humain. .. : | : |

1 P. S. Le Général Dumourier, après avoir

joué avec tant de ſuccès, lorſqu'il étoit uti'e ,

le rôle de Fabius le Temporiſeur, qu'or n'oſoit

e promettre d'un caractère dont l'impétueuſe '

activité s'eſt ſi bien déployée depuis, veut ter

miner ſa carrère politique et militaire comme
Cincinnatus : il a† la Convention qu'il

rentsetoit dans l'o#ſcurité de la retraite , dès

qa'il auroit rempli ſa miſſion. Sans ſe plaindre

de la méfiance, pour ne pis dire de la calom

· nie, qui lui prête des vues ambitieuſes , il la

réfute victorieuſement par ce déſintéreſſement

que ſes ennemis aurort bien de la peine à dé

| précier. -

· Une lettre du Général tabourdonnaye, datée

du 12 novembre , annoncé qu'il vient d'entrer

dans la ville de Gand , d'oû le Génétal Autri

chien Laèour s'eft retiré avcc 5ooo hommes,

pour ſe replier ſur Anvers , dont la citadelle

cſt en état de faire quelque réſiſtance. Labour

· donnaye autoit pu rejoindre l'arrière-garde en

· nemie , ſi elle n'avoit fait 14 lieues ſans s'ar

rêter ; il† une partie de ſon

bagage, embarqué ſur l'Eſcaut. . -

· · · · · · · · · · · · : · · · .

Les Prépoſés de la Tréſorerie nationale vien

nent d'arrêter 19 perſonnes pour fabrication de

faux affignats de 3 liv. , dont la planche a été

trouvée dans le'parvis Noge-Dame. .
• • • • , • .

- : | | -- .. | - · · ·

# *
· ;

-
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L'an 1*. de la République Françoiſe.

C o N V E N T I O N N A T I O N A L Eo

Du dimanche, 11 novembre.

I# égalité, inviolabilité des perſonnes,
des propriétés, rappel de l'ordre; lôix juſtes,

ſimples , nature les; voilà ce que demandent les

adreſſes que la Convention reçoit de tous les points

de la république; obéiſſance, reſpect & force à la

loi, haine implacable contre tout perturbateur ,

tout agitateur, tout ptcv cateur au meurtre, c'eſt

ee qu'e les promºttent. Toutes annoncent l'adhé

ſion la plus enºre aux deux décrets qui immor

taliſent les premi rs jours de cette ſeſſion. Plus de

royauté, plus de Roi ; la république. - -

: Nº. 47 24 Novembre 1791. K !• • ' * • . '** , t - » . | \ º - i t ° ! " -

/
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La Convention apprena, avee l'intérêt qu'inſ

pirent l:s be les ictions, celle de J. Genäudeau,

patron de chaloupe à bord de la Fraſquita, navire

de Nantes. Le canot ou l ſe trouvoit avec qu tre

hommes ayat t'chaviré en t montant la rivière de

Zaire, après s'être remp'i d' au, fuyoit devant la

lame que l» force du vent avoit rendue très-grºſſe ;

le brave Genauaeau montra dans cette circonſtance

autaot de zèle & de préſence d'eſprit que de cou

rage & d'humanité; il ſe jette à la nage chaque fois

que l'iîn d ſes comp gors d'infortune eſt forcé

par la laine d'abandor ne la qu lle du carot. Il

le y apporte l'un aprè l'autre, lls reſtent quelques

heures dans cette poſition pendant leſquelles le

courant les porte vers le bas de la rivière ; mais

paſſant près d'une pointe de terre , Genaudeau

ſe jette de nouveau a la nage, tenant dans ſes

dents ün bout de corde attaché au canot. Arrivé

à terre, il ſ'attache à une branche d'arbre, & par

vient e fi 1à l'y amerer, ainſi que ſes quatre cama

rades, épuiſés de fatigue. Il met alors une petite

voile avec le ſecours de laquelle ils ont tous

les cinq le bonheur de ſe rendre à bord du na

vire. : .. · i · i l : . : . .. .. : . .. 7

| Ce trait decourage & d'humanité méritoit d'au

fant# , la reconnoiſſance de la nation , que le

citoyen Genaudeau n'a pas cru devoir ſo liciter d

ſon caº taine un certificat qui le conſtatât. C'e

le miniſtre de la maiiue qui l'a proclamé lui-même ;

& la Conve tion, après avoir payé à cette belle

| action un juſte tribut d'applaudiſſemens, a chargé

le comité d'i ſtruction publique de lui préſenter le

moyens de récomperer ceux qui auroient ſauvé

la vie à un ou à pluſieurs de leurs concitoyens.. .

On ſe raPPe#fºº vers le commcacement du

mois dernier, Frédéric Diétrick, maire de Stras
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bourg, mandé à la barre, & enſuite décrété d'aca

cuſation, s'étoit ſauvé à Bâle. Aujourd'hui, il

vient de fe conſtituer volontairement priſonnier,

entre les maios du général Ferrières, & demande

· à être traduit à la barre de la Convention natio

nale. L'Aſſembléea paſſé à l'ordre du jour, motivé

ſur l'exiſtence du décret d'accuſation contrer le

maire de Strasbourg. Les comités des décrets &

de ſurveillance ſont chargés d'en rédiger l'acte. c

* Chaque jour on eſt informé de quelque nou

veau brigandage dans la fourniture & l'appro

viſionnement des troupes. La rapacité de ces ºom

mes affieux qui ne s'enrichiſſent que de m-lheurs

publics, s'eſt introduite juſque dans l'adminiſe

tration des hôpitaux des armées. Sur trois onces

de pain qui doivent être diſtribuées à chaque

ſoldat convaleſcent, ſouvent il en eſt diſtrait près

d'une once. Des malades ont paſſé un jour & la

nuit ſuivante ſans avoir de bouillon. Des ſoldats

· mutilés ſont couchés ſur le carreau, ou ſur un peu

'de paille. Tous ces faits ſont atteſtés par Prieur.

ILa Convention a décrété qu'il en ſera rendu

compte, ſous trois jours, par le miniſtre de la

#uerré, qui fera connoître en même temps les

"meſures qu'il a priſes pour en faire punir les au

"teurs. Il ſera établi, à ſa diligence & le p'utôt poſ

ible, à la ſuite des armées des chariots ſuſpendus

& couverts pour tranſporter les bleſſés. Les muni

" cipalités voifines des hôpitaux ambulans ſéront tenus

· de fournir aux cfficiers de ſanté autant de matelats

" qu'il y aura de bleſſés. · · · · · .

: | L'ordre du jour appelloit les pétitionnaires.

* Avant de leur ouvrir la barre , l'Aſſemblée a

: décrété dive ſes meſures réglémentaires qu'il eſt

*utile a tout citoyen de ſavoir et ºu : º : º : .

A l'avenir , les lettres des commiſſaires aux

zº

K 2
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armées , des miniſtres & dºs généraux, ſeront

lues immédiatement ap ès le procès-verbal •

' Ces letrres feront º ſſi 1ô ret,voyees aux co

mité compéte s. La diſcuſſi » , ſur leur contenu

ne Pourra s'o vr r da s ſa m ême ſéance qu'en ve tu

d'un décret.Aucune lettre Faticul ère ne ſera lue

dans la convention. L-s adreſſes remiſes cffi icl

lement, ſero t dépoſées au cºmité des p titions

& de corretpor dance, qui en fe1a 'a alyie, la

quel'e ſera lue le jeudis & les dimanches. Ce

comité préſentera le d mancne le bordereau des

dons civiques de la ſemaine. Teut péi ionnaire

ui voudra paroître à la ba re ſera tenu de

e rendre au comité, d'y énoncer l'objet de ſa

Pétition, & de s'y faire i ſerre. E fin, l'ordre du

tableau ſe a ex ctement ſu vi. Il n'y aura d'excep

sion que pour les pé itionnaires réſidens h s des

barrières de Paris, qui, à cauſe de l'éloignement,

ſeront admis le premiers. ·

Du lundi , 12 novembre.

Les pla ntes ré térées qui s'élèvent de toutes

parts contre la mauvaiſe foi & l'audacieuſe fri

ponnerie des fourniſſeurs des armées, vont dé

serminer ſans doute la Conve tion rationale à

prononcer une loi pénale capable de contenir ,

pat la crainte des ſupplices, ces ames de boue,

inacceſſib es à tout ſentiment de patriotiſme &

d'honnêteté. Sur 2o mille paiies de ſoul ers fournis

: dernièrement à Châlons, cinq mille ent été re-_

· butées, & le reſte eſt encore défectueux. Unmem

bre vouloit que ces marchands infidèles fuſſent à

l'inſtant décrétés d'accuſation , & punis comme

1 de véritables conſpirateurs. Un conſpirateur eſh

: celui qui combine dans le ſecret des projets »

ſouvent impuiſſans, contre l'Etat ; mais les ſté
-- •. | | | :: oº , - 1 -- > - " !
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culations de ees hommes avides qui expoſent à

la fois , la ſanté du ſoldat & la gloire de nos

armes, ne tont-el'es pas sent fois plus funeſtes

& p us mépriſab es? Le comité militaire eſt chargé

de faire incefſamment un rapport ſur ce genre

de délit , qui ne doit pas être rangé dans la

clafſe des vols ordinaires. .

Le citoyen Amelot informe la Convention

# a été b ûlé avant-bier deux millions en aſ

gnats, ce qui porte la ſomme des aſſignats

brûlés à 643 millions. ， -

: Trois objets étoient à l'ordre du jour : la ſuite

du décret ſur les émigrés , une loi ſur les ſub

fiſtances, & le procès de Louis XVI. Après quel

ques diſ.uſfions, l'Aſſemblée accorde la priorité

au rapport relatif aux† & ajourne défi

nivement à demain la diſcuſſion du projet du

comité ſur le jugement du ci-devant Roi,

: Déjà la patrie avoit banni de ſon ſein les re

belles qui ont pris les armes contre elle, & les

lâches qui l'ont abandonnée. Il ne reſtoit plus

qu'à fixer les caractères# pourroit recon

noître ceux que la loi a frappé. C'eſt à quoi la

Convention s'eſt occupée. Elle a enſuite déſigné

ceux qui, quoique abſens du territoire de la

République, ne doivent pas être réputés ém -

grés. L'exception qui a éprouvé le plus de diffi- .

cultés , relativement aux conditions auxquelles

elle doit être ſoumiſe , eſt celle en faveur des

enfans. Après de longs débats, il a été décidé

† les enfans de 14 ans, ſans diſtinction de

exe, ſerent exceptés de la rigueur de la lqi,

lorſqu'ils rentreront en France dans les trois

mois q"i ſuivront leur 14°. année accomplie.

Ceux qui ſeront âgés de moins de dix ans ſeront

- tenus de rentrer daus les trois mois qui ſuivront

3
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leur dixième •º : ceux qui auront atteint

leur dixième année ne jouiront que d'un délai de

trois mois, à compter du jour de la prcmulga
tion du décret. s · · , · .. *s

· Nous donnerons ce décret lorſque la rédac

sion définitive en aura été adoptée. - .

· Du mardi, 13 novembre. . A "

• La diſcuſſion alloit s'ouvrir ſur le jugement de

Louis XVI. Pétion a demandé la parole pour

une motion d'ordre. Dans une affaire auſſi ſo

lemnelle, a t-il dit, l'intention de l'Aſſemblée eſt

certainement de prendre une marche réfléchie, de

diſcuter, de décider avec maturité. Nous devons

traiter la queſtion de l'inviolabilité ſéparément de

toutes les autres queſtions qui ſe préſentent avec

elle; & il eſt inutile d'examiner le mode de juge

ment avant de ſavoir ſi le Roi peut être jugé. Je

demande donc que ſans divaguer, on traite fim

plement cette queſtion : Le Roi peut il être jugé ?

Cette propoſition eſt adoptée, , ， . : 1 -

* Moriſſon a pailé le premier. Après un court

exorde où il a iuvoqué l'attention de l'Aſſemblée

pour une opinion qu'il a cru contraire à cºlles du

plus grand nombre, il eſt entré en matière pour
prouver que rien n'eſt utile que ce qui eſtjuſte, &

que la volonté ſupé ne du peuple, ſes droits & ſes

ouvoirs ont néceſſairement pour limites les de•

voirs que lui impoſe ſa propre juſtice. . *,

， C'eſt d'après ces pincipes que Moriſſon exa

mice ſi Louis XVI peut être jugé. « Je ſais ;

a-t-il dit, que les Rois , dans le ſens de leur

inſtitution, n'étoient que les délégués du peuple,

que leurs forctions, leurs devoirs, étoient de

faire exécuter la volonté générale, & de la diriger

vers laproſpérité publique, & que celui d'entr'cux

#. _ ! # " . - 4 -- . .': · · ºº * !
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qui étoit coupable dgtrabiſon ou de quelqu'autre

crime, étoi† le ſais

parce que † aſſociations primitivés, #

· homme n'ont pu cherche que le v#g#
roque, & qu'il étoit ſans doute de l'iétérêt de tous

#s punir les traîtres & les méchans. Mais ce droit - *

de juger les Rois, qui eſt im reſcriptible, parce

qu'il tient efſentiellement à l ſouveraineté #
pl s, eſt cependant ſuſceptible de recevoir de

##†
nation, par exemple,† établir, par un artic

P!§ ſocial, que quoiqu'el'e ait l#
droit† prononcer des ! sines auſſi#

ôt l'exiſtence du délit & la conviction du coupable,

# ne ſera jugé, ne ſera condamné que lºrſ#

qu'il exiſtera, antèrieurement à ſon crime, une#o

poſitive qui puiſſe lui être appliquée.Ainſi depuis

long-temps les Anglois, nos voiſies, oet acquitté

††# ir

† des juré parmi nous le plus† des ſcé;

##oi§nt dans notre
4ode Pénal une loi poſitive qui fût lui être appli. .

· quée. Or, cette loi n'exiſte point pour Louis#
| « Quoi, me dit on, Louis XVI a vielé

cºnſtitution, & vous voudriez qu'aujourd'hui i

pût ſe Prévaloir dc cette même conſtitution qu'il

n'a jamais ſincèrement adoptée ? » , "

: * Oui2 citoyens, je le veux Sans le conſente

ment du Roi, la conſtitution étoit la loi de mon

Payºi elle étoit loi, parce que le peuple, le ſouve .

raid , lui, avoit donné une adhéſion géoérale ,

parce qu'il avoit juré de la maintenir juſqu'à ce

qu'il eût fait d'autres loix plus conformes à ſon

amour pour la liberté & l'égalité. » . . , ..

: " La conſtitution, me dit-on, ne prononçoit

· · · ·i s2 , - l * · · · · .., · K 4 . .
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l'inviolabilité que pour les actes qui tenoient effen

ticllement à la royauté, & dont les miniftres étoient

reſponſables. Mais la conſtitution a déterminé la

# ſeroit infligée au Roi pour des crimes

eſſentiellement dépendans de ſa qualité de pre

mier fonctionnaire public, & cette peine eſt la dé
chéance. » · •

• On me dit encore : Nous ne pouvons nous

diſpenſer de juger Louis XVI, parce que notre

miſſion nous le preſcrit impérieuſement. Vous

vous trompez, citoyens ; vous n'avez point main

tenant la miſſion de juger Louis XVI. » -

· « La liberté do:t nous étions dépoſitaires, alloit

peut-être s'échapper de nos mains, fi le tiône de

Louis XVI « ût exiſté un inſtant de plus. Nous

devions la conſerver; mais la no« pouvoirs n'exiſ

toient plus, parce qu'ils ne pouvoient plus s'exer

cer dans l'ordre de leur conttitution. Nous avons

fait un appel au peuple, & la Convention na

tionale a été foi mée. Elle a été formée pour

pronoiicer ſur la déchéance du Roi, pour fºire

une nouvelle conſtitution , pour faire des loix

réglementaires , enfia pour conduire , pendant

la ſeſſion, les rênes du gouvernement de la ma

nière la plns avantageuſe. Mais eût-elle la miſſion

de juger Louis XVI, je ſoutiens qu'el'e ne pou

voit la remplir, parce qu'un jugement dans l'ordre

ſocial n'eſt que l'âpplication d'une loi poſitive

piéexiſtante; qu'il u'exiſte point de loi poſitive

qui puiſſe être appliquée à Louis XVI, point

de peine maintenant qui puiſſe être prononcée

contre lui. » - W -

« Mais les loix impreſcriptibles de la nature !

- Les loix de la nature ! je ies reſpecterai tou

jours : elles ſont la baſe ſacrée de tous nos droits;

mais comme dans l'ordre ſocial ccs droits ne

-- •
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ques, il a fallu leur marquer des limites , pour

éviter une oppreſſion deſtructive, pour que chaque

individu pût exercer les ſiens'dans la plus grande

latitude poſſible ; & ces limites, c'eſt la loi poſi

rive qui les a fixées. »

- ce L'orateur s'eſt réſumé, & a dit : Louis XVI

ne peut tomber que ſous le glaive de la loi ; la

loi ne prononce rien à ſon égard ; par conſé

quent nous ne pouvons le juger. »

Après Moriſſon, St. Juſt a pris la parole. Il

a entrepris de prouver que le Roi peut être jugé;

, que l'opinion qui conſerve l'inviolabilité , celle

qui veut qu'on le juge en citoyen, ſont égale

ment fauſſes ; qu'il doit être jugé en ennemi .

, & que n'étant pour rien dans le contrat qui unit

- les François, les formes de la procédure ne ſont

point dans la loi civile, mais dans la loi du droit

des gens. » -

ce St. Juſt ne connoit aucua rapport naturel de

peuple à Roi. Le pacte ſocial , di:-il , eſt 'un

contrat entre \es citoyens & non point avec le

gouvernement. On n'eſt pour rien dans un con

trat oü l'on ne s'eſt point obligé ; conſéquem

- ment Louis qui ne s'étcit point obligé, ne peut

point être jugé civilement. » # 1 .

- « Juger, c'eſt appliquet la loi. Une loi eſt un

rapport de juftice. Quel rapport de juſtice y

a-t-il entre l'humanité & les Rois. Tout Roi eſt

un rebelle & un uſurpateur, & chaque homme

tient de la nature la miſfion ſecrette de les ex

terminert »

, « Avec ces principes, l'on voit bien que toute

formalité doit paroître inutile à St. Juſt ; auſſi

depuis long temps s'étoit-il apperçu que de fauſſes

meſures de prudencc, les lenteurs, le recueille

K 5
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ment étoient, dans la Convention nationale ,

autant de véritables imprudences, & qu'après

celle qui recule le moment de nous donner des

loix, la plus funeſte ſeroit celle qui nous feroit

temporiſer avec le Roi. » . -

· Fauchet a remplacé St. Juſt à la tribune. Il a

reproduit l'argument employé par Moriſſon, en

défiant qu'on lui citât une loi artérieure au délit

de Louis XVI qui pût lui être appliquée. Il a

répondu à celui qui appelloit la nature au ſup

· plice de Louis XVI : « il eſt faux que la na

tute approuve la peine de mort, à moins qu'elle

ne ſoit la ſeule défenſe qu'on puiſſe oppoſer à

une aggreſſion. Mais dès que l'ennemi eſt ſaiſi

& mis dans l'impuiſſance de nuire , la nature

erie : arrête ; n'égorge pas de ſang-froid ton

ſemblable. » * ^ '

· A celui qui avoit dit que l'utilité publique .

autoriſe quelquefois à jetter un voile ſur l'image

de la juſtice , il a répondu : ce quoi ! le repos

de la patrie dans la juſtice violée, dans un crime

national, dans ure ſanglante infamie qui feroit

horreur à toute la terre ... » Ici , quelques mur

mures ſe ſont élevés. Fauchet quitte bruſquement

la tribune. Invité à terminer ſon# #!

s'écrie : citoyens , la juſtice, la ſageſſe, le cou

rage, voilà ce qui peut affurer le repos de la

patre. Je conclus à ce que Louis XVI ne ſoit

pas mis en jugement. » · · · ·

Robert a répordu aux argumens employés par

Moriſſon & Fauchet. C'eſt en vain qu'on invo

ueroit la loi conſtitutionne le; le peuple en in

urrection eſt la loi vivante. Avons-nous d'ail

leurs, a dit Robert , le droit de pardonner à

Louis XVI; & n'eſt-ce pas la liberté du genre

humain que nous avons à venger ? » " #
" - --- .4 " ， • »t « & e - -- 22 , : 5 ·7 . - ... " # , #
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décidé en mê§ºPs que toute§ opinions

qui ſeront Prononcées #ur & contre le jugement -

º#ſºon† ' » , , , : º -
* Jacoé 4Pupont ram§ l'attention de la Con

ºn nation le § lºs finances , objet tro

ºmbre, pou# *72* 3 qu'il n'y avo§ encore de | , #

#éſumées. Dupont en conclut qu'il eſt urgent
' d'aſſurer un revenu annuel, afin de *'employer

nos º#ux qu'à co§ des beſoins extraotdil. ^ •

ºaires.'il f§ Vºir qu'il faut de nouveaux moyens - |

pour ºrvoir aup§ des intérêts de § dette

Publique, à § dépenſe néceſſaire Pºur l'inſtruction

la généra§ -

ne ſe hâte de ºuvrir toutes les dépenſes fi§ &

annuelles Par des recett§ égales, par un revenu

' annuef& fixe » que la république n'éprouve bientôt -

un déficit pareiî à celui qui Pºvoqua la révolul

tion de *789 ; effet te » que la république ºms

»2 | 1: • • * " , . • • * · K 6 - .
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beroit alors dans un état convulſif qui amèneroit

bientôt ſon entière ſubverſion. En conſéquence,

Dupont propoſe d'abord de décréter pour 1793 ,

la même ſomme de contributions qui l'avoit été

pour 1792. Euſuite, il propoſe divers décrets

relatifs à la répartition & à l'amélioration des re

venus publics. . · - -

cambon donne quelques développemens aux

vues de Dupont. Il regrette avec lui que juſ

qu'ici l'impôt des patentes n'ait pas été perçu ,

mais plus encore, qu'il ait été ordonné parce qu'il

pèſe ſur le peuple. Il regrette que la contribution

mobiliaire, ſi belle pour qui ſait l'algèbre, mais

ſi difficile pour des officiers municipaux qui ſavent

à peine lire, ait été établie. « Votre comité des

finances, dit-il à la Convention, a porté un œil

attentif ſur beaucoup de dépenſes.Il a arrêté hier

au ſoir de vous propoſer la ſuppreſſion de l'impôt

mobilier, de l'impôt des patentes, & la diminu

tion de 49 millions ſur l'impôt foncier. En ſup

primant la recette, il a dû ſupprimer une partie

de la dépenſe. Il en eſt une énorme, & à laquelle

perſonne ne penſe, une qui coûte 1oo millions à

la république. Ayant à nous occuper de l'état des

impoſitions de 1793, nous devions vous propoſer

cette queſtion : chaque croyant doit-il payer ſon

prêtre ? Celui qui travaille doit être payé, rien

de plus vrai; mais c'eſt à celui qui l'emploie, à le

payer. Ainſi, au lieu de 3oo millions, il n'y en

- aura plus que 2oo à impoſer. Avant huit jours,

le rapport du comité ſera p1êt. " - - 4

En attendant, il falloit pourvoir aux beſoins

actuels de l'Etat Il y a dans ce mois 138 millions

' de dépenſes & 28 de resette. La différence eſt de

# 16 millions. La Convention en a ordonné levc1:

ſement dans la tréſorerie nationale. .
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Un décret avcit mandé à la barre Benjamin

Jacob, fourniſſeur de l'armée du Midi. Il ya com

paru dans cette ſéance. Sa défenſe, en dernière

analyſe, s'eſt réduite à ceci : « Je ſuis négociant,

j'ai paſſé une ſoumiſſion ; le général Monteſquiou

l'a acceptée, & je dois être payé. Si les com

miſſaires ordonnateurs ont fait un mauvais mar

ché, tant pis pour eux; mais ils doivent remplir

leur engagemert, comme j'ai rempli les miens. »

L'Aſſemblée a décrété que Benjamin Jacob ſera

mis proviſoirement en état d'arreſtation, & que

les ſcellés ſeront appcſés ſut ſes papiers. Les co

mités de la guerre & des finances recueiileront

toutes les pièces de cette affaire pour en préparer

le rapport. *

• Du mercredi, 14 novembre.

, Des députés extraordinaires de Nice écrivent à

l'Aſſemblée & ſe plaignent des déſordres qu'ils

diſent avoir été commis dans le comté par les

troupes Françoiſes. Des députés de Francfort ré

clament contre la contribution à laquelle ils ont

été aſſujettis par le général Cuſtines. Ils n'ont

accordé aucune protection ni aux émigrés ni aux

gazettes ariſtocratiques ; mais les émig és ont

profité de la liberté qu'une ville commerçante

accorde aux étrangers, & les écrivains, de cel'e

de la preſſe dent Francfort a joui dans tous les

t:mps.

| ... L'Aſſemblée renvoie les deux adreſſes aux co

mités militaite & dip'omatique. . .

| º Dumaurier arnonce à la Convention qu'il a

donné ſa démiſſion du titre de général de l'armée

des Ardennes. Il ne veut ni accumuler les titres ,

ni ſe perpétuer dans les Places. Le moment où la
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France n'aura plus d'ennemis à combattre, ſera

celui de ſa retraite. :

Kellermann pareît à la barre de l'Aſſemblée.

Après une courte apologie de ſa conduite, il anr

nonce que le pouvoir exécutif lui a confié le

commandement de l'armée des Alpes, & qu'il

s'y montrera digne de la confiance de la Répu
blique. . - " : · · · · , · · · · · · * i

On apprend que Biron à qui Cuſtines avoit de

mandé un ſecours , a voulu le conduire lui-même

& s'eſt mis volontairement ſous les ordres d'un

général qui ſevoit ſous les ſiens, il y a quelques
II]©1S. -

Ces villes qui , occupées par nos armées ne

craignent pas cependant de venir porter haute

ment leurs plaintes devant les repréſentans du

peuple : ces généraux dont la conduite modeſte &

fière, nous retrace les antiques vertus de Rome,

voilà des faits bien dignes de remarque. Ils prou

vent que la révolution ſe fait dans nos mœurs

comme dans nos loix.

Le comité de légiſlation a reproduit la diſcuſ.

ſion du projet de décret ſur les ſubſtitutions. On

a fait une nouvelle lecture des deux premiers ar

ticles déjà décrétés, & le troiſième a été adopté
Cn CeS tefTTlCS : - ;

es Les ſubſtitutions ouvertes lors de la publit

cation du préſent décret, n'auront d'effet qu'en

faveur de ceux ſeulement qui auront alors recueilli

les biens ſubſtitués, ou le droit de les réclamer. ,s

L'Aſſemblée a chargé ſon comité de lui faire

inceſſamment un rapport ſur les ſucceſſions. 1

: On ſe rappelle que la Convention, informée

par le capitaine Duvalque l'iſle de la Guadeloupe

étoit cn pleine révolte, avoit décrété l'armement

• * 5 * º - : - , - , - . - 12 : - i -- -



( 23 1 ) .

d'un vaiſſeau de 74 canons pour ſe rendre avec

le Républicain & quatre frégates aux lſles-du

Vent, ainſi que le tranſport de trois bataillons

de gardes nationales. Aujourd'hui ſur la demande

du miniſtre de la guerre , l'Aſſemblée l'a autoriſé

à faire partir trois autres bataillons de gardes na

tionales ou de troupes de ligne , & à les embar

quer ſur des flûtes de tranſport. 4

Dujeudi , 15 novembre. .

On a entendu au commencement de cette

ſéance, un rapport du comité de sûreté géné

rale ſur l'état des priſons de Paris. Les com

miſſaires chargés d'en faite la viſite ſe ſont

acquités de leur miſfion avec cet intérêt que des

hommes doivent prendre pour leurs ſemblables :

pluſieurs de ces malheureux ont été renfermés

· pour de très-légères cauſes, & même ſans qu'il

ait été lancé contre eux de mandats d'arrêt.

A'St. Lazare , les commiſſaires n'ont trouvé

que le citoyen capi dont les plaintes ont ſi ſou

vent retenti dans la Convention nationale. A

Ste. Pélagie , ils ont trouvé 14 priſonniers dont

deux cnt été arrêtés ſur des ſoupçons dont il n'y

a pas eu de preuves , & ils ont cru que ces

deux hommes devoient être élargis, A l'abbaye,

3o ſoldats déſerteus, 2 gardes-du-corps, & 4

fabricateurs de faux aſſignats. A la force , 13

priſonuiers, tous détenus pour des délits graves.

A Bicêtre, 249 priſonniers détenus en vertu de

fentences de la police correctionnelle. A la con

ciergerie, 2oo priſonniers, dont 33 ſont des dé

ſerteurs pruſſiens, quoiqu'on ait dit que c'étoit

des émigrés. -

La Convention a renvoyé ce rapport au mi :
#
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niſtre de la juſtice pour faire exécuter les loix

relatives aux détenus. - -

Rulh a lu une adreſſe dans laquelle les habi

tans du pays de Naſſau-Saarbruck , expriment le

, d :ſir d'être libres & unis à la Ffance. La Con

vention a ch rgé ſon comité de lég ſlation de

lui faire un rapport ſur la manière dont la nation

françoiſe doit accorder ſa protection aux peuples
qui la réclament. • • • ' -

Quand la Convention nationale déclara que

la patrie étoit en danger, elle autoriſa par un

décret les directoires de département & de diſtrict

à expédier des mandats ſur les caiſſes nationales,

pour les frais d'armement & équipement des gardes

nationales & pour tout ce qui intéreſſoit la dé

· fenſe de la Repubiique. Aujourd'hui les cit conſ

tances étant changées, Cambon a demandé & il

a obtenu le rapport de ce décret.

L'Aſſemblee alloit reprendre la diſcuſſion ſur

le procès de Louis XVI. Un membre a demandé

le rapport du décret rendu ſur la motion de

Pétion , en obſervant qu'il étoit utile de laiſſer

aux opinans la plus grande latitude, pour ramener

enſuite tous les avis à des points communs , à

des queſtions ſimples dont la ſolution achevera

la déciſion de cette affaire. Cette opinion a

prévalu. -

Roſel a pris la parole. Il a enviſagé la queſtion

, ſous deux rapports : Eſt-il l'intérêt de la

nation de juger Louis XVI? Eſt-il de ſa juſtice

de le punir ? --

, Il eſt une vérité politique qui n'a point échappé

à l'orateur , c'eſt qne rien ne peut donner plus

d'averſion pour la royauté que l'exiſtence d'un

Roi dont on pourroit craindfe encore les peifi
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dies ; mais ſi cette vérité pouvoit être perdue de

vue, il en ett une autre que l'on ne devroit

jamais oublier ; c'eſt que quand on parviendroit

à exterminer tous les Rois , ſi les Fra çois s'avi

liſſoient à tourner ercore une fois leurs regards

vers la royauté, il leur reſteroit aſſez d'idoles

à encerſer , & que le ſang qu'i's au cient pu

répandre pour ſatisfaire leur vergeance, n'auroit

peut-être qu'accéléré leur retour à l'eſclavage. .

S'il n'eſt pas de l'intérêt de la nation de juger

Louis XVI, ſeroit il mieux de ſa juſtice de le

punir ? : ' , . ' ' ， ,

- L'ora eur n'a pas craint de retracer ici quel

ques évènemens du règne de Louis XVI. Il l'a

peint , à ſon avènem e•t au trô e, renonça t à

une partie des prétendus d oits que ſes prédé

ceſſeurs avoient ufurpés ; abo'iſſant la ſervitude

- dans ce qu'oa a pelloit alors ſes domaines ; s'en

tourant dans ſon conſeil de teus les hommes que

la voix peb ique lui déſignoit, même les empy

riq es qui avoient faſ iné les yeux du peuple ;

& er fi , précipité d'abîme en abîme & par les

hommes de probité & par les fripons qui lui

avoient été haetement défignés.

- Reſil a ajouté qu'il ſeroit d'autant plus injuſte

de chercher a§ ou à punir Louis XVI, qu'il

eſt déja jugé & puni plus ſévérement qu'il n'en

avoit*été menacé par la conſtitution. Une ſévé

· rité plus grande, ne ſeroit qu'un acte de foi

bleſſe , de lâcheté , qu'un ſigne certain de fureur

ou de crainte. Une grande nation ne doit pas

s'avilir juſqu'à mettre en pratique ies maximes

des deſpotes. La domination de ceux-ci ne peut

ſe conſolider que par la terreur. Que ne faut-il

pas ſe permettre pour ſoutenir le preſtige de la

Puiſſance abſolue d'un ſeul , ſur vingt-cinq mil
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lions de ſes ſemblables ?#. lâcheté n'y auroit

il pas à ces 25 millions, i s'ils s'aba ſſoientaux,

mêmes moyens pour aſſuter leur indépendance ?,

Ap ès avoir établi que ni l'intérêt, ni la juſtice

ne cotnmandent d'inutiles ſuppiices, l'orateur ter

mine ſon diſcours par une invocation à l'Euma-,

nité. Il dit : « la nation fançoiſe eſt délivrée

our jamais du fléau des Rois. N'eft - elle pas

ffiſamment vengee ? ne peut - elle donc l'être

qu'-vec du farg ? & toujours du ſang ?.... E

ce ſeroit dans le ſéjour des plaiſirs, l'aſyle des

ſciences & des arts qu'on provoqueroit ſans ceſſe

à en verſer ! O vous qu'un excès de ſenſibilité

pourroit égarer, toujours du# l La délivrance

du genre humain ne nous expoſe-t-elle pas aſſez,

à en 1épandre ? Et vous hommes† qui,

ſi ſouvent diviniſez la vengeance publique pour

envelopper ſous un voile pcrfide vos vengeances,

particulières, n'aurez-vous pas aſſez de victimes,

dans les malheureux que l'i digence ou le ſort,

des armes rameneront vers une Patie qu'ils ont,

ſi criminellement trahie ? » · · · · · ·

， Grégoire a pris la parole après Roſel. Son

, diſcours a oulé ſur deux points qu'il a établis

en principe. i°. Un Roi conſtitutionnel des Franz

çois eſt jugeable pour des faits étrangers à l'exer

c ce de la royauté ; 2°. quand même on ſuppor,

ſeroit que le Roi ne peut être traduit devant

aucune autorité conſtituée , cette prérogative

s'évanouit devant l'autorité nationale. |

# Pour prouver ſon premier principe, Grégoira

ſe reporte au temps, oü , dans l'Aſſemblée conſº

tituante, il combattit l'inviolabilité royale, lorſ

qu'il fut queſtion d'en faiie une loi conſtitution

nclle , & il raconte à l'Aſſemblée comment il

lutta contre les partiſans de la prérogative

- - • : - --- "-
-

-

- - --*- • • , º 4 • - * . • .
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royale , comment tous ſes efforts furent vairs,

& comment il arriva enfin , que la conſtitution

ſe trouva en contradiction avec elle - même en

déclarant à-la-fois, dans le chapitre de la royauté,

† n'y a point en France d'autorité ſuperieure

' ceile de la loi, & que la perſonne du Roi

eſt inviolable. - :

Après ce récit, l'orateur en vient à ſon ſecond

principe & c'eſt encore aux conſtituans qu'il re

proche, mais un peu tard , de n'avoir admis

aucune exception dans la loi de l'inviolabilité

qui , ſelon lui, ne devoit s'étendre qu'aux actes

adminiſtratifs & non aux délits perſonnels. ' r

C'eſt ainſi que Grégoire avoit diſcuté cette.

queſtion, qu'il avoit poſé ſes principes. Il paſſe

à leur application, ou plutôt , n'en ayaot que

faire, il ſoutient que Louis XVI ne fut jamais

roi conſtitutionnel, & que la proteſtation qu'il

fit en s'enfuyant à Varennes, étoit une véritable

abdication. Il eſt vrai qu'il parut enſuite accepter

cette conſtitution ; mais Grégoire diſoit alors aux

légiſlateurs : Il jurera tout, & ne tiendra rien.

Donc, Louis XVI n'a pas accepté ; donc il ne

peut invoquer le bénéfice de la loi ; donc il eſt
jugeable. - , • - -

· La diſcuſſion a été ſuſpendue. Le miniſtre de la

juſtice eſt venu ſe porter dénonciateur du t ibunat

· criminel créé le 17 août , pour s'être emparé des

fonctions du tribunal de police correctionne le .

Pluſieurs membres ſe ſont plaints des jugemens

illégaux & arbitraires rendus par ce tribunal, &

ont demandé qu'il fût ſur-le-champ ſuſpendu de
ſes fonct ons. - • t

Cette p opefi i ºn eſt ajournée, & le comité de

légiſlation eſt chargé d'en faire un rappoit. "

#s -- . ' . - º 5

-
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Du vendredi , 16 novembre. . º -

. Cette ſéance s'eſt « uverte par la lecture d'une

lettre des commiilaires de la G sr vention dans ,

département du Pa - d --Calai°. Ces commiſſaires

annoncent qu'ils ont f it une réquiſition aux corps

adminiſtratifs pour qu ils priſſent tºus les moyens

qui ſont en leur pouvoir, afin d'empêcher les

émigrés de rentrer en France.

Un membre a dénoncé le commandant de la

force armée de Paris pour avoi d nné ordre aux

volontai es nationaux du département du Lot,

actuellement à Paris , de partir pour les fron

tières. Cet ordre eſt ſigré d'un commiſſire des

guerre , La Convention a décrété que les volon

taires du Lot reſteront proviſoirement à P. ris,

& que le commiſſaire des guerres ſera mandé à la
ftC, -

Le miniſtre des affaires étrangères tranſmet à

la Convention, une note officielle du canton de

Berne, qui lui a été adreſſée par le général Mon

teſquiou. Dans cette note, le canton de Berne

ſollicite la ratification du traité conclu entre ſon

député & le général François , & proteſte de la

ferme réſe'ution où il eſt, de ne pas rompre

avec la France. Monteſquiou ajoute que ce canton

a donné ord e au tiers des tioupes§ qui ſont à

Genève, de ſe retirer ; qu'un autre tiers ſe retirera

après la ratification du traité, & le reſte des

- troupes partira enſuite.

Ces pièces ont été renvoyées au comité diplo

1mat1que. -

, Les ſubſiſtances étoient à l'ordre du jour. Le

sapporteur du comité d'agriculture & de com

merce a fa't une ſeconde lecture de ſon projet

de décrct, & la diſcuſſion s'eſt ouverte, Ferrand
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a parlé en faveur de la lberté la plus illimitée

Pour le comme ce , d s g a1nº. Sei, n l.i , les

maiſons de ſecours, d'abo da ce, les m i ons

privi"giées, les m g.ſins confies aux municipa :

lité o t de moyen de reſlout ce, toujours d-ſ

truéts urs de l'agricultu e, toujou » 1ui cux pour

le commerce. - .

Pour montrer que c'eſt avec la liberté que le

commerce ſe foi me, & qu'avec le c mmt rce

le prix ſe met b e tôt par tout - u niveau , il

cite en exemi le l Angleterre. Du a t les 4o années

antérieures a 'ai née 1 69o & les 2o a nées ſui

van e» , penda t leiquelles il y a eu guerre ,

paix, abonda ce & diette ; e p ix baiſſa au lieu

de hauHer , & c'ett de cette expérience qu'on a

conclu chez ce peuple, qu' étoit ſ ge de favoriſer

l'exp r et on par des gratificatio s garanties Par de
bcnnes loix.

Le citoyen Beffroi a préſenté cetre queſtion

ſous d'aut es points de vue. « Le vice q e vous

cherchez a détruire , a-t-il dit , eſt tout entier

dans la co ſéciation, comme pineipe, d'une

maxime vraie e , ſoi, mais qui ne devroit ê te

que la co ſéquence de loix a té i ures, propres

à maintenir, à toujou s, l'équi ibre entre la

denrée & le beſoi , ; de cette max me, que la

libre circu'a ion des grai s doit être mainte ue »

maxime qui, par le r nvertement de l'o dre dans

· lequel en 1 a placée, podai oit infai i lement des

maux dont la multit de & la durée ne pourroient

manquer de p rdre la l beré. »

Dans quel'es circonſtances la circulation iné

rieure de, grains, doit-elle être parfai ement libre ?

C'eſt, dit l effroi, lo ſque des loix douces, ſag s,

prévoyattes, intelligibles a tous, & d'une faci'e

* exécution, aſſurent la ſubſiſtance de tous, de

-

• ».5 : . · • · .
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felle manière qu'il ne s'écou'e jimais d'un terri

toire, au-delà du ſuperflu de la conſommation des

individus qui le fertiliſe, t. -

. La libe té de la circulation intérieure des grairs

· ne devroit donc pas ſervir de baſe aux loix éco

nomiques. Eile doit au contraire en être l'effet

naturel. - -

" C'eſt à ce renverſement de principes que Beffroi

attache l'inutilité des loix faites juſqu'à préſent

ſur la circulation des grains, & les déſaſtres qui

en ont été la ſuite. Il prétend même que le ſyſ

tême des économiſtes n'a été ſoutenu, que parce

qu'il favoriſoit le gouvernement deſpotique qui

ne peut ſe conſerver qu'en multipliant les moyens

d'amonceler des tréſors dans les mains de quel

q'tes individus, afin de tenir toujours la maſſe

§ peuple dans la dépendance. -

| Mais, diſent les économiſtes, il ne faut pas

bleſſer le droit de propriété du cultivateur; il ne

faut point gêner la liberté du commerce. D'ac

cord , répond Beffroi : mais l'exiſtence n'eſt-elle

pas la première & la plus légitime de toutes les

propriétés ? '. -

| « Parcourez les campagnes, prouvez aux pau-

vres que vos loix† il vous dira :

Je vois ce qui ſe paſſe autour de moi , je ſuis

victime des manœuvres & je le ſens ; j'ai ſans

contredit un droit primitif au produit du ſol que

· je fertiliſe; je veux bien partager mon neceſſaire

avec mes f ères de toute la république : mais

qu'on me prouve deux choſes ; la première, que

c'eſt pour les ſoulager que je me prive; la ſeconde,

qu'il me reſte l'iºdiſpenſa5le nourriture. Donnez

moi du pain d'abord & je vous écouterai ; car,

quand j'ai fai n, je ne puis rien entendre. »

Oa ne parviendra donc point à établir un juſte
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équilibre entre ia conſommation & les beſoins,

tant que la dentée de première néceſſité ſera

cºnſidérée comme commerçable dans ſa totalité.

Oa ne ſera jamais en meſure de parer aux évè

nemens déſaſtreux qui peuvent anéantir les ré

c ltes , tant qu'on ne conſervera à la diſpoſi

tion du peuple , ſous la ſauve-garde des loix &

la ſurveillance du gouvernement , un approvi

ſionnement égal à la conſommation d'une année.

· Ces vues développées d'une man ère élégante

& préciſe par l'orateur, ont été ſouvent applau

dies : Il a terminé ſon diſcours en poſart les baſes

ſur le que les devroit êtie établie la nouvelle loi.

· Les voici : . - - -

· Défendre expreſſément la réunion de pluſieurs

corps de ferme en une ſeule exploitation. Moyen

direct de détruite les accaparemens, & de favo

riſer l'agriculture : les grandes exploitations nui

ſent eſſentiel'ement au bo heur de la ſociété.

Ne permettre la vente des tubſiſta ces que ſur

les marchés publics ; & pour la faciliter, éviter

les grands raſſemblemens, multip ier les moyens

de ſurveillance & établir un marché dans chaque

chef lieu de canton. . * -- | - -

- Abolir toute eſpèce de commiſſion & l'effet

des a rhes pour achats de graios. , .

,.. Faue pour la première fois, un fonds ſuffiſant

pºur acheter de l'étranger une quantité de graius

équivalente à la c nſommation d'une année.

| Obliger les cultivateurs à conſerver chaque

anr.ée d'octobre , en octob, e, une portion de

leur récolte qui ſera déterminée par la loi : leur

en payer la valeur de trois mois en trois mois

au prix des 4 ſaiſons.
D'autres membres ont émis leur opinion ſur la

même queſtion. Le citoyen Boyer penſoit que le
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moyen d'entretenir l'abondance dans nos marchés,

étoit de décret r une prime de 4o ſous par chaque

boſſe u de b é importé. Le citoyen Leroi propor

ſoit d, s melures coercitives pcur forcer les fer

miers à porter leurs grains ſur les marches. Tous

ces diffé: ens diſcours ſeront imprimés. :

· Les conmiſſaires de la Convention'dans le dé

partement de l'Ain , écrivent de Gex, qu'un

grand nombre d émigrés ſe préſentert pour rentrer

da s l, Répub'ique. Ils ont cru pouvoir ſuppléer

à la loi contre ſes émigrés, qui n'eſt pas encore

terminée, par des meſu es proviſoires pour em

pêcher la rentrée de ces fugitifs. -

* Les com miſſaires aux Pyrénées orienta'es

annoncent lue l'armée qui ſe forme dans ces dé

Parte mens depuis Perpignan juſqu'a Toulon ſera

au m i s d 3o,ooo hommes. Les places de cette

' froºtè e & les poſtes de la côte s'arment de façon

demandes des municipalités & corps adminiſtra

à reed.e toute tentative de l'Eſpagne inutile.

Le cornmiſſaire ordonnat :ur mandé au com

menceme t de cette ſéance , eſt ve ºu déclarer

qu'il n'a do m é d'au res o dres que ceºx qui lui

ont été communiqués par le Général. Il a aſſuré

qu'il re s'agſſoit que de fermer en b tail ons les

volor t tires nation aux ; mais que l'on n'a jamais

eu l'inte.,tion de fixer leur départ.
-

Du ſamedi, 17 novembre

L'Aſſemblée a adopté deux projets de décrets

ui lui o t t préſen és au nom des comi és de

§ & d' tiiénation : le premier eſt 1e atif aux

demandes des m I i ip lutés tendat tes à obtenir

des avances ſur le ſ izième du bénéfice de vente

des domaines nationaux ; le ſecond concerne les

tifs
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tifs pour être autoriſés à faire des acquiſiti ns

d'1mmeubles. - - -

Le reſte de la ſéarce a été occupé par la diſ

çuſſion de la loi ſur les émigrés. Pluſieurs excep

tions qui ſembloient fondées ſur la juſtice, ont

été propoſées, débattues & cnſin rejettées. Sans

doute la Convention ou les t.ibunaux feront en

ſuite droit aux réclamations particulières , qui

ne pourraient être admiſes dans la loi , ſans en

détruite l'effet. La ſuite du décrct a été ajour.ée

au lendemain. . - -

oi qui détermine le mode de conſtater l'état civiLoi qui dé le mode d ter l'état civil

· des Citoyens ; du 2o Septembre 1792 , l'an

quatrième de la liberté. .

L'Aſſemblée nationale, après avoir entendu 'e

rapport de ſon comité de légiſlation , les trois

lectures du projet de décrer ſur Ie mode par lequel

les naiſſànces, marisges & décès ſeront conſtatés,

& avoir décrété qu'eile eſt en état de délibérer .

définitivement, décrète ce qui ſuit :,
- -

T I T R E P R E M I E R.
- - - .4

Des officiers peblics par qui ſeront tenus les regiſtres

des naiſſances, mariages & décès.

ce Art. I. Les municipalités recevront & con

ſerveront à l'avenir les actes deſtinés à conſtater

les na ſſances, mariages & décès. » . . . '

c II. Les conſeils généravx des communes :

nommeront parmi les membres, ſuivant l'étendue

& la pºpulation des lieux, une ou pluſieurs per- '

ſonnes qui ſeront chargées de ces fonctions. »

N°. 47. 24 Novembre 1792. L
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ce III. Les nominations ſeront fa'tes par la voie

du ſcrutin, & à la pluralité abſolue des ſuffiages,

elles ſeront publiées ct affichées. »

, ce IV. En cas d'abſeºce ou empêchement légi

: time de l'officier public chargé de 1ecevoir les

actes de naiſſance , mariages & décès, il ſera

remplacé par le maire, ou par un cfficier mu

nicipal , ou par un autre membre du conſeil

général à l'ordre de la liſte. » .

· · · . T I T R E I I.

De la tenue et dépôt des Regiſtres.

« Art. I. Il y aura dans chaque municipalité

trois regiſtres pour conſtater, l'un les naiſſances,

l'autre les mariage:, le troiſième les décès. »

« II. Les trois regiſtres ſeront doubles , ſur

papier timbté, fournis aux frais de chaque diſtrict,

& envoyés aux municipalités par les directoires,

dans les qu r ze premiers jours du mois de dé

cembre de chaque année ; ils ſeront cotés par

remier & dernier, & paraphés ſur chaque feuillet,

e tout ſans frais, par le p,éſident d: l'adminiſtra

tion du diſtriºt, ou à ſon défaut , par un des

mel.bres du directoire , ſuivant l'o.dre de la

. liſte, » . -

« IlI. Les actes de naiſſance, mariage & décès

ſeront écrits ſur les regiſtres doubles, de fuite

& ſans aucan blanc. Les renvois & ratures ſe

ront approuvés & ſignés de la même manière

ue le corps de l'acte. Rien n'y ſera écrit par

§ ·tion , ni aucune date niſe en chiffes.

· « IV. Tºute contravention aux diſpeſitions de

l'arti le précédent, ſera punie de 1o liv, d'amende

Fou la Premie.c fois, de 2o livres d'amende ea
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cas de récidive, & même des peines portées par

le code pénal en cas d'altération ou de faux. »

, « V. Il eſt expreſſément défendu d'écrire &

de figner , en aucun cas , les actes ſur feui les

volantes, à peine de 1oo liv. d'amende , de deſ

- titution & de privation pendant 1o ans, de la

qualité & des droits de citcyen actif »

ce VI. Les actes contenus dans ces regiſtres,

& les extraits qui en ſeront délivrés, feront foi

& preuve en juſtice, des naiſſances, mariages &
décès. 22 - · . ' - ' .

« VII. Les actes qui ſeront inſcrits dans les

regiſtres , ne ſeront point ſujets au droit d'en

regiſtrement. »

· ce VIII. Dans les quitze premiers jours du

mois de janvier de chaque année , il ſera fait à

la fin de chaque regiſtre une table par ordre alpha

bétique des actes qui y ſeront contenus. »

' ct IX. Dans le mois ſuivant , les municipalités

ſeront tenues d'envoyer au directoire de leur diſ

trict, l'un des regiſtres doubles. » -

· « X. Les directoires de diſtrict vérifieront ſi

les actes ont été dreſſés, & les regiſtres tenus dans :

les formes preſcrites. » -

« XI. Dans les quinze premiers jours du mois

de mars, les procureurs-ſyndics ſerout tenus d'en

voyer ces regiſtres aux directcires de départe

ment , avec les obſervations des dire&toires de

diſtrict. » : -

· « XII. Ces regiſtres ſeront dépoſés & •con

ſervés aux archives des direétoiles de départe
IIlCI}t. 2> - - - -

ce XIII. Les autres regiſtres doubles ſeront dé

poſés & conſervés aux archives des municipalités.».

et XIV. Les procureurs-généraux-ſyndics des

départemens ſeront chargés desº# &

- 2.
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pourſuites en cas de contravention au préſent dé
cfet. » - · ·

ce XV. Tous les dix ans, les tables annuel'es

faites à la fin de chaque regiſtre ſeront refon

dues dans une ſeule ; néanmoies pour déterminer

une époque fixe & uniforme, la première de ces

tables générales, ſera fuite en 18oo. » .

«e XVI. Cette table décennale ſera miſe ſur

un regiſtre ſéparé, tenu double, timbré, coté

& parat hé. » | -

· « XVII. L'un des doubles de ces regiſtres

ſera envoyé, dans les quinze premieis jcurs du

mois de mai de la orzième anréc, au directoire

' , de diſtrict , & tranſmis dans le mois ſuivant ,

| par le procureur-ſyndic, au directoire du dé-.

Partement, pour être placé dans le même dépôt. »

ce XVIlI. Toutes perſonnes ſont autoriſées à

ſe faire délivrer des extraits des actes de naiſ

ſance, ma iage & décès , ſoit ſur les regiſt es

conſervés aux archives des municipalités , ſoit

ſur ceux dépoſés aux archives des départemens.

· Les extraits devront être ſur papier timbré ; ils

ne ſeront pas ſujet au droits d'earegiſtrement. »

， et XlX. Il ne ſera payé que ſir ſous pour

chaque extrait des actes de naiſſance , décès &

publication de mariage , & 12 ſous pour chaque

extrait des actes de mariage, non compris le

| timbre. » - - -

* « XX. Les extraits demandés ſur les regiſtres

courans, ſeront délivrés par celui qui ſera chargé

de les tenir. Après le dépôt, les extraits ſeront ex

pédiés par les ſecrétaire -greffiers des municipalités

ou des départemens. » - - -

- ce XXI. Les regiſtres courans ſeront tenus par

· celui qui ſera chargé de recevoir les actes ; il cn

répondra, » -

(
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« XXII. Dans les villes dont l'étendue & la

population exigent qu'il y ait plus d'un cffi :ier

public chargé de conſtater les raiſſances , ma

† & décès, il ſera fourni trois regiſtres doubles

à chacun d'eux; ils ſeront tenus de ſe confoimer

aux règles ci-deſſu: preſciites. » -

T I T R E I I I.

Naiſſances.

et Art. I. Les actes de naiſſance ſeront dreſſés

dans les vingt - quatre heures de la décleration

qui ſera fai e pat les perſonnes ci-apiès déſignées,

aſſiſtées de deux témoins de l'un ou de i'autre

ſexe, parens cu non patens, âg's de vi gt un
31lS, 2> - | |

« II. En quclque lieu que la femme mariée

. accouche, ſi ſon mari eſt pit ſent & en état d'agir,

il ſera tenu de faire la déclaration. » . -

· ce III. Lorſque le ma i ſera tbſent ou re pourra

· agir, ou que la mère ne ſe:a pas mariée , le

chirurgien ou la ſage femme qui auront fait l'ac

couchement, ſeront obligés de déclarer la naiſ

ſance. » - -

ce IV. Quand une femme accouchera, ſoit dans

une maiſon publique, ſoit dans la ma ſon d'au

trui , la pe ſ nne qui commandera dans cette

maiſon , ou qui en a 1ra la directicn, ſera tenue

de déclurer la naiſſance. »

« V. En cas de contraventicn aux p:écédens

a:ticles , la peine contre les perſonnes chargées

de faire la déclaration , ſera de deux mºis de

priſon ; cette feine ſera pourſuivie par le pro

cureur de la commune devant le tiibunal de

Police corrcctionnel'e, ſauf les Fourſuites crimi

A*

L 3
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nelles en cas de# enlèvement on dé

faut de 1epréſentation de l'enfant. » |

* VI. L'enfant ſera porté à la maiſon com

mune, ou autre lieu public ſervant aux ſéances

de la commune ; il ſera préſenté à l' fficier pu

blic. En cas de péril irminent, l'cfficier public

ſera teºu, ſur la réquifitien qui lui en ſera faite,

de ſe tranſporter dans la maiſon oii ſera le not

Vcau-ré. 32 " - -

, • Vi1. La déclaration contiendra le jour ,

· J'heure & le licu de la naiſſance , la déſignation

du ſexe de l'enfant, le prénom qui lui ſera

donné, les prénoms & noms de ſts père & mère,

ſeur profeſſitn , leur domicile ; les prénoms,

momº , prcf ſſi n & domicile de témoins, »

: « VIII. Il ſera de ſuite dreſſé acte de cctte

décºzration ſur le 1egiſtre double à ce deſtiné 4

cet acte ſera ſigné par le 1 ère ou les ant es per

·ſonnes qui eu ont fait la déclaration, par les

témoins & ssr l'oſſicier public : ſi aucun des dé

claranº & témoins ne peuvent ou ne ſavent ſigner,

il en ſera fait mettion. » -

« IX. En cas d'expoſition d'enfant , le juge

de paix ou l'offizier de police qui cn aura été

inſtruit , ſera tenu de ſe rer d e ſur le lieu de

l'expoſition, de dreſſer prccès-verbal de l'état de

l'enfant, de ſon âge apparent, des ma q•e; ex

té: ieures , vêtemeas & autres indices qui peuvent

éclairer ſur ſa naiſſance ; il recevra auſſi les dé

clarations de ceux qui auioient que'ques con

nciſſances relatives a l'expoſition de l'et fant. »

ce X. Le j ige de p.ix ou l'efficier de police

ſera tenu de remettre, dar s les vingt - quatre

heures, à l' ffi :ier public, une expédition de ce

procès-verbal , qui ſera tranſcrit ſur le regiſtrc

doubie des actes de laiſſance. » ,
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« XI. L'cfficier public donnera un nom à l'en

· fant , & il ſ ra pourvu à ſa nourriture & à ſon

entretien, ſuivant les loix qui feront portées à
cet effet. » -

« XII. Il eſt déf ndu aux efficiers publics d'tn

ſérer par leur propre fait, dars la rédaction des

actes & ſur les regiſtres , aucunes clauſes, notes

ou énonciations autres que celles co tenues aux

déclarations qui leur ſeront faites , a peine de

· deſtitution qui ſera prononcée par voie d'admi

nifttation, par les directoires de département ſer

la dénonciation, ſoit des parties, ſoit des procu;

reurs des communes ou procureurs ſyndics , .

ſut la réquiſition des procureurs-généraux ſyn
dic;. » - - -

«e XIII, Si , antérieuremert à la pub'ic.t r,n

de la préſente loi, quelques perſonnes avcient

négligé de faire§ la naiſſance de leuts

enfans dans les formes uſitées, elles ſeront tenuet,

dans l l huitaine qui ſuivra ladite pabication ,

d'en faire la déclaration, conformément aux diſ -

Poſitions ci-deſſus. »

T 1 T R E 1 v.

Mariages.

• *

: S E c T 1 o N E R E M 1 E R E.

Qualités & conditions reqaifes pour pouvoir

- contraéter Mariage. -

« Art. I. L'âge requi pour le mariage «ſt

º 5 ans révolus pºur les hommes, & treize aus

révolus pour les filles. » . -

L 4
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« II. Toute perſonne ſe:a majeure à 11 ans

accomplis. »

ce III. Les mineuts ne pourront être mariés

ſans le conſentement de leur Fère ou mère ,

ou parens ou voifins, ainſi qu'il va être

dit, >> ,- -

« IV. Le conſentement du père ſera ſuffiſant. »

· « V. Si le père eſt mort ou interdit, le conſen

tement de la mète ſuffira éga'emenr. »

« VI. Dans le cas ou la mère ſeroit décédée ou

en interd ction, le conſenteme t des cinq plus

proches parens paternels ou maternels, ſera néceſ

ſaire. » i - -

-

· : « VII. Lorſque les mir euts n'auront p2'nt

de parens ou n'en au ont pas au nombre de cinq

dans le diſtrict, on y ſuppl'era par des voiſios

Piis da s le lieu oü les mineurs ſeront domi-.

ciliés. » - -

ce VIII. I es parers & les voiſins aſſemblés

dans la maiſon commnne du lieu du domicile

du mineur, délibértront à cet égard, devant le

' maire ou autre officier municipal a l'ordte de la,

liſte, en préſence du procureur de la com

mune. » - - - -

ce IX. Le conſentement ſera donné ou refuſé,

d'après la majorité des ſuffrages. »

« X. Teute perſonne engagée dans les liens

du matiage, ne peut en contracter un ſecond,

que le premier n'ait été diſſous conformément aux
loix. 2» • -

•e XI. Le mariage eſt prohibé entre les pa

rens naturels & légitimes en ligne directe, entre

les alliés dans cette ligne , & entre le frère & la

ſœur. » :

« XII. CeEx qui ſont incapab'es du conſente»
mtnt, ne peuvent ſe marier. » . . - - ſ -

- .
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« XIII. Les mariages faits cortre la diſfº

ſition des articles pr édens, ſeront nuls & d°

3 nui effet. »

· La fin au Journal ſuivant. - ,

De Paris , le 22 Novembre 1792.

Ce que nous avions prévu eſt arrivé ;

| Paris n'a point encore de Maire. Cette

irréſolution n'eſt pas difficile à expliquer.

· Dans une cité qui contient une auſſi grande

· population, où les Citoyens d'une Section

ſont, pour ainſi dire, étrangers à ceux

, d'une autre, l'opinion doit néceſſairement

errer, à moins qu'un Candidat ne s'élève
aſſez pour attirer tous les regards. Cette

· incertitude ſeroit elle un ſymptôme de di

ſette, ou les événemens qui ſe ſont paſſés

dans la capitale ont-ils fait de cette pre- .

mière Magiſtrature l'objet d'une reſponſa

bilité trop effrayante pour les Citoyens qui

redoutent le pouvoir des agitateurs ? Cet

embarras auroit peut être été levé, ſi l'on

· eût pu choiſir parmi les Membres de la

Convention, & cette ſeule diſficulté ſuffi

roit pour faire ſentir combien eſt nuifibie

au Peuple le décret qui interdit à ſes Re

préſentans aétuels la faculté d'avoir part à

ſes élections. Ii réſuite du moins de cette

irréſolution une vérité raſſurante , c'eſt

qu'il n'y a point dans les Sections de parti

5
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véritablement ind , c'eſt unavantage

que l'on doit au ſcne in ſecret qui place

l'opinion de chaque individu ſous le libre

empire de ſa conſcience, - --

De 12,236 votans, d'Ormeſſon, Juge--

Préſident d'un Tribunal, a obtenu 2,5 67

ſuffrages, Lhallier, Accuſateur public, 2o81;

& Chambon , Médecin, 1,6o3. D'Ormeſſon

a adreſſé aux Commiſſaires des Sections

une lettre dans laquelle il expoſe les motifs

ui l'engageroient à refuſer ſi la majorité

e déclaroit en ſa faveur. Si des intentions

droites, un eſprit laborieux, des connoiſ

ſances judiciaires étoient un titre ſuſhiant

·pour la Mairie, d'Ormeſſon les réuniſſoit ;

mais il faut de plus cette activité, prompte

dans les réſolutions, l'eſprit d'enſemble &

· de détail, une facilité à manier la parole,

un caractère ferme qui maîtriſe, & ſur

tout un grand aſcendant de popularité qui

retient & fait le principal ſecret de cette

place. D'Ormeſſon, avec des qualités eſti

mables, a eu le courage d'avouer qu'il

lui manquoit les plus eſſentielles. Les rap

orts de Lhullier avec Robeſpierre & Marat

† ſans doute les ſuffrages qu'il
a obtenus. Ils lui rendent ce qu'ils en

avoient reçu dans les Aſſemblées Electo

rales pour nommer à la Convention. C'eſt

3 11Xð de Paris à juger ſi ce ſont là

des titres de préférence. Cependant, mal

gré la déclaration de d'Ormeffon, laCom
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，mune a forcé les Sections d'aller au balo

·tage entre Lhullier & lui , on en devine

-aiſément la raiſon : mais il pourroit ſe faire

- · que les eſpérances fuſſent trompées. D'Or

-meſſoh a eu la majorité dans pluſieurs

· Sections. .

: Nous ne dirons rien du décret ſur les

· Emigrés ; c'eſt une loi de circonſtance, il

eſt difficile que des loix de ce genre ſoient

calquées ſur les principes§ de la juſ

·tice. La Convention n'a vu en eux que

des ennemis irréconciliables, que les mal

heurs avoient pu inſtruire ſans les changer,

& qui ne devoient pas être récompenſés

du mal qu'ils n'avoient pu faire à leur

Patrie. Elle a craint que § retour ne

produisît au ſein de la République de nou

veaux germes de haine & de diſſention,

& qu'en étendant trop les exccptions, elles

n'affoibliſſent le bien qu'elle attendoit de la

loi. Mais nous ne pouvons nous diſpenſer

de remarquer que la juſte indulgence dont

elle a uſé envers les enfans des Emigrés

n'eſt qu'un bienfait illuſoire, & même une

offenſe faite à la nature.Quel eſt le Peuple,

quelle eſt la Légiſlation où les enfans ne

doivent pas ſuivre la fortune heureuſe ou

malheureuſe de leur père ? N'eſt ce pas un

des premiers devoirs de la piété filiale ? &

comment a t-on pu eſpérer que des enfans

de 1 5 ans auroient ni la volonté, ni le

pouvoir d'abandonner leurs Pº#, de:

| - * 4 6.
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briſer ainſi les liens les plus ſacrés, &

de s'expoſer à de longs voyages ſans guide,

ſans ſecours, ſans moyens ? Il eſt cruel &

immoral de mettre aux priſes les ſenti

· mens de la nature avec ceux de la Patrie

Il eſt encore plus injuſte de punir l'égare

ment des pères dans la fortune de leurs

enſans, & de les vouer à l'indigence, parce

qu'ils auront bien mérité des mœurs. Eſ

pérons que des loix plus douces corrige

ront un jour tout ce qu'on a cru devoir
accorder à la néceſſité & au ſalut de la

République. . . -

On n'a point encore oublié ces Com

miſſaires envoyés par la Commune pro

viſoire dans les Départemens, pour enga

ger les autres Communes à ſe coaliſer avec

celle de Paris , & y prêcher la doctrine

du partage des terres. Un Membre du

Conſeil général, le même qui étoit allé à
la tête de la Commune aſſurer la Conven

tion de la ferme réſolution du Conſeil

général de faire exécuter les loix, & de

pourſuivre les Membres impurs qui avoient

ſouillé ſon adminiſtration, vient de pro

feſſer ouvertement des principes bien

étranges. Il s'agiſſoit d'une diſcuſſion ſur

les ſubſiſtances. Le Préſident avoit penſé

que ce ſeroit violer la propriété que de

faire un recenſement des grains. Le Mera

bre dont nous parlons l'interrompt : « Je
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: vous arrête, Préſident; vous prononcez un

blaſphéme politique. Un des crimes de l'Aſ

- ſemblée Conſtituante fut de n'avoir pas

· défini la propriété ; , de n'avoir rien dit !

dans la déclaration des droits, du droit

qu'a chaque homme à la ſubſiſtance com

mune; le Peuple eſt mûr pour la vérité,

il faut la dire. Les propriétés territoriales,

les grains & tout ce qui tient à la ſubſiſ

tance ne ſont que des propriétés condi

tionnelles ; c'eſt le conſommateur qui eſt

le véritable propriétaire , c'eſt à la Répu

blique entière qu'appartiennent ces objets ;

le poſſeſſeur n'en eſt que le garant,l'échan

geur, & ſi par avarice il retient dans ſes

magaſins les dons de la nature qui appar

tiennent à tous, il devient criminel ; il eſt

temps de faire ſentir la différence qui

exiſte entre la propriété & les propriétés ;

l'une nuit à notre perſonne , à nos droits ;

les autres, dans un Etat libre , ne ſont

que relatives. »

La propriété n'a pas beſoin d'être défi :

nie. Ou c'eſt un mot vide de ſens, ou il

renferme l'idée de l'excluſion. Il n'eſt point

- d'ordre ſocial cù l'on n'ait 1egardé la pro

priété comme le droit le plus ſacré. .

| La ſociété peut la grever d'une contri

bution proportionnée aux beſoins publics ;

cette contribution eſt le garant même le

plus aſſuré qu'elle ne ſera point violée.

Chaque homme ſans doute a droit à ſa
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ſubſiſtance, & c'eſt# cela que la ſociété

doit fournir au pauvre du travail, & une

ſubſiſtance gratuite à celui qui ne peut tra

· vailſer. Mais dire que les propriétés terri

toriales ne ſont que des propriétés condi

- tionnelles dans un autre ſens que cslui de

l'impôt, que le véritable propriétaire eſt

le conſommateur, que la propriété d'autrui

eſt une atteinte à nos droits & à notre per

ſonne , voilà le véritable blaſphême poli

tique , c'eſt renverſer la première baſe de

l'état ſocial , c'eſt ſonner le tocſin contre

les riches & proclamer hautement le préam

bule de la loi agraire. Si c'eſt pour une

pareille vérité que le peuple eſt mür, c'eſt

# vérité des Cartouches & des Brigands.

C'eſt la culture qui fait la propriété,

ee ſont les avances§ fatigues , les ſueurs

du Cultivateur. De quel droft celui qui

n'y a pas contribué viendra-t il profiter du

fruit pénible de mes labeurs , ſi ce n'eſt du

d oit du plus fort : Onveutdonc transformer

l'état de ſociété en état de guerre. Que

diroit-on de plus , ſi l'on avoit pris à tâche

de déſorganiſer l'empire & de le plonger

dans la plus horrible des anarchies ? Ce

que le Membre de la Commune appelle

es dons de la nature communs à tous , ne

ſont pas des productions ſpontanées , le

travail & l'induſtrie les ont fait éclore. Le

droit que j'ai ſur mes récoltes eſt le même

que celui du fabricant ſur ſes draps.. Si le
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· conſommateur étoit # véritable proprié

taire, il n'y auroit plus de propriété, car

tout le monde eſt conſommateur ; il n'y

· auroit plus de propriété, car là où tout

eſt commun, rien n'appartient à perſonne

Mais ſi tout eſt commun, qui voudra cul

· tiver ſes chanaps, manufacturer ſes étoffes,

rabriquer des bas, des ſouliers, des cha

peaux , & c. & c. pour le prc fit de ceux

· qui ſe diſpenſeroient du même travail ? Sans

· propriété, il n'y a plus ni culture , ni in

duſtrie, ni commerce. La ſociété n'eſt qu'un

état continuel d'échange ; nul ne vend que

pour recevoir. L'échange ſuppoſe donc la

propriété ; & comme les métaux mon

noyés ont été regardés comme la meſure

d'échange la plus commode , toutes les

productions du travail, de l'induſtre &

de la culture viennent s'y appiiquer. Telle

eſt la cii'cu'ation merveilleuſe qui nourrit

l'activité & place toujours les reiſources à

côté des beſoins. | -

A l'égard des ſubſiſtances & des objets

de conſommation , , leur emploi ſe règle

par la nature même des choſes. Le ſuperflu

de l'un devient le néceſſaire des autres. Le

cultivateur ne garde pas ſes grains parce

qu'il a d'autres beſoins à ſatisfaire : il en

eſt de même de tous les autres produits de

l'induſtrie , l'intérêt du propriétaire eſt la

règle la plus sûre pour le beſoin du con

ſommateur, & c'eſt une vérité d'expé
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rience que jamais on n'a plus reſſenti les

effes d'une diſette apparente que lorſqu'on

a gêné la circulation par des entraves &

des règlemens coercitifs qui appellent la

défiance, font fermer les greniers & les

· magaſins, & font éprouver une hauſſe

conſidérable dans le prix des objets de

conſommation. - ^

M. Necker vient de domer la meſure

de ſon attachement pour Louis XA I, en

ſe déclarant ſon défenſeur ; mais il a donné

· en même temps celle de ſa raiſon & de

ſes principes. On ne peut rien lire de plus
mai-adroit & de plus défavorable au but

qu'il a voulu remplir. Il ne parle que

des vertus publiques & particulières ,

des bontés , des bienfaits , des affeélions

tendres & généreuſes de cet auguſie & #h

fortuné monarque envers la nation qui oſe

s'arroger le droit de le juger. On c oiroit

entendre le panégyrique de Trajan par Pline.

Depuis Charlemagne juſqu'à nos jours il

n'eſt pas de Roi qui ait fait plus pour le

bonheur de ſon peuple, & qui en ait

, éprouvé plus d'ingratitude & plus d'outrage.

· Le bon homme Nccker eſt toujours aux .

pieds de Sa Majeſté, de ceux de la Reine,

cette auguſte Princeſſè , & quand il parle

de M. d'Artois il n'oublie 5 as de le qua

lifier de Monſèigneur; c'eſt un plaidoyer

éternel en faveur de la royauté, & l'on a
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quelque raiſon de s'étonner du rappro

chement ſingulier de Louis XVI ' avec

Phocion, Ariſtide & Socrate. Ce n'eſt pas

avec des moyens de rhéteur & un langage

de courtiſan auſſi ridicule, que l'cn peut

, abuſer une nation éclairée, & inſpire de

ºl'intérêt pour un ex-roi accuſé d'avoir conſ

piré contre la liberté & la conſtitution d'un

peuple qui l'avoit afferrni ſur un des trônes

des plus puiſſans de l'Europe, & d'avoir

favoriſé l'invaſion des troupes ennemies. Il

n'y a qu'un niot à répondre à M. Nccker.

Louis XVI ne ſera jugé , comme tout

autre accuſé, que ſur de faits & des preuves

irréſiſtibles. Si le titre de Roi n'eſt pas un

crime, digne du plus grand ſupplice,

comme le diſent quelques déclamateurs

exagérés, l'uſage qu'ii a ſait de la royauté

conſtitutionnelle fent le devenir ; c'eſt la

queſtion qu'il s'agit d'examiner. L'huma

nité , la juſtice & la dignité nationale exi

gent qu'on faſſe cet examen avec autant

de ſang - froid que d'impartialité, & ſi

Louis XVI eſt jugé coupable , c'eft à la

nation à voir ce qu'elle doit à ſa grandeur

& à ſa généroſité. On aſſure que l'exconſ

tituant Malouet demande auſſi de compa

roître à la barre de la Convention pour

plaider la cauſe du ci devant monarque.

Il ſeroit donc de la deſtinée de Louis XVI

de n'ayoir que des défenſeurs peu dignes
de la faveur publique, - - -，
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Depuis pluſieurs jours, Louis XVI eſt

attaqué d'un rhume violent qui lui a donné
un mouvement de fièvre. Les Commiſſaires

du Temple en ont rendu conipte au Con

ſeil général de la Commune qui les a

chargé d'avoir ſoin & de donner tous les

ſecours que pourroit exiger l'état du ma-'!

lade. Louis a d'abord dit qu'il lui ſuffiſoit

de la diète & d'un régime dont il avoit

l'expérience , mais ſon indiſpoſition s'étant

| prolongée, il a demandé ſes deux méde

| cins ordinaires , Monier & Vicq d'Azir ,

qui lui ont ord.ºnné les remèdes conve

nables, Le bruit de ſa mort s'étoit répandu

le 19 au matin; mais le bulletin, pubiié le

même jour, loin de le confirmer, annonce

au contraire, par la nature des remèdes
qui lui ont été preſcrits, que ſon indiſ

poſitºon n'eſt pas de nature à avoir des

ſuites dangereuſes. . .

Marie Antoinette a eſſuyé un rhume de

cerveau avec inflammation au viſage &

difficulté de reſpirer : cette indiſpoſition eſt

diſlipée. -

Les papiers publics ont | publié que

Charles Lameth s'étoit battu en duel à

Londres, & avoit reçn un vioient coup

d'épée d'un émigré nommé Chauvigny.

| Municipalité. Le citoyen Lcbrun , mi

niſtre des affaires étiangères, a préſenté à
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la Municipalité ſa fille nouvellement nêe,

& lui a donné le nom de Civilis Viéloire- .

Gemappe Dumourier-Lebrun. Dumourier a

été repréſenté dans cette cérémonie par le

citoyen Jean-Baptiſte Renard , ſon valet

de-chambre, maintenant aide-de-camp-ca

pitaine. - - -

Charles Villette a auſſi préſenté un fils .

de ſon mariage avec la citoyenne Varicourt,

& l'a appellé Voltaire Villette. Nous ap

§ à cet hommage de la recon

noiſſance envers un hcmnie céièbre, dont

Millette a recueilli les derniers ſoupirs, Mais

en eſt-il de même de cette manie de ſe

dépatroniſer qu'affichent nos petits grands

hºmmes. Voici la lettre que nous avons

reçue ſur cette épidémie du jour, -

Lettre au Rédacteur,

« Les Républicains qni onr, de la liberté,-le

ſe timent ncble & ptcf.nd qu'ciie inſpire , vcus

ſ.vent gé, Monſieur, de vos judicieuſes obſer-,

vations ſur cet enth nſiaſme novateur qui , s'oc-,

cupant de petites choſes au milieu d'une grande

révolution , p1étend régler nos uſages , ros ma

nières & juſqu'a notre coſtume. Quelque peſſiorné

que je ſois | our le nouveau régime qui a rendu

aux reuples leurs droits & à l'homme ſa dig ité ,

| j'avoue bonnement que je tiens encore à l'ancien

en amour comme en amitié. Je ne me réſoudrai .

jamais à tutoyer le magnanime préſident du co- ,

mité des aſſaſſins & ſes heut êtes complices.
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Il eſt une autre folie du jour qui ne me parcît

pas moins ridicule que 'es autres & que je m'atten

dois à vous voir r lever ; je veux parler de cette5 ) -

fureur de ſe dépatro iſer our aller chercher
P , P

parmi les Grecs , les Romains & juſques chez les

Scythes des ſsrnoms dont l'ad p ion me parcît

d'une reſponſabilité un peu effrayante. Oa ne vcit

' que des Anacha ſis , des Anaxagoris, dcº Pa5/i

cola , des Gracchus, &c. & c. d'autres p'us rno

deſtes (e contentent de choiſir permi les mo -

d :rres célèbres ceux auxquels i s ont voué un culte

p'us particulier & dent ils croyent ſe rapprocher

par leur talent , & cºmme ils ſe ſont conſitr és

juges des peints de reſſemb'ar ce, on préſºme bien

que leur amour prop e ne s'en eſt point intimidé.

» A la vue de cette préſomptueuſe légende, je

ſerois tenté de dire, comme Antoine Ligimond

dans le Glorieux : Moz patron vaut bien les

vôtres. Mon patron en effet, ſans être un phi

loſophe de l'antiquité, en.avoit les vertus , &

n'au ot point é é d ſavoué par eux.Cher à l hu

manité, i lui conſac a ſa vie entière ; il n'avoit

pas attendu des révolutions pclitiques pour traiter

tous les hommes en fères , & je douce que nos

philanttopes d'un jour euffent , avec auſſi feu

de moyens que lui , fondé l'établiſſement ſi né

ceſſaire des Enfans trouvés , & qu'aucun d'eux

cû: porté l'eſprit de fraternité juſqu'à prendre la

place d'un forçat ,† rendre à la ſociété un

malheureux pète de famille inrocent. Vous voyez

^ que je veux parler du cé èbte - Vincciit de Paul,

que l'Egliſe a mis enſu'te au nombrc de ſes

Saints , & qui n'avoit pas beſoin de cette apo

théoſe pour devenir un objet de vénération pour

les amis des hommes. - J : ſens que ſa qualité de

ſaint pourra lui nuite aux yeux de nos téfor
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mateurs, mais ce n'cſt pas ſa faute, & aſſuré

mºnt d ns ſa modeſte ſimplicité , il étoit loin

de prévoir cette fortune. Je demande do c grace

† mon patron, & je crois f rner un vœu

#en doux à l'humanité , en deſirant que nos

dépatroriſeurs pratiquaſſent quelques-unes de ſes

vertus ſocialcs. » |

« Ce que je dis pour mon patron, d'autres

pourront le dire du leur ; & ſans aller chercher

d ns l hiſtcite aucienne d'ambitieuſes dénomina

tions, qui ne ſervent ſouvent qu'à accoler des

géaºs à des pigmées, je crois que nous pourrions

trouver dans nos temps modernes, des patrons

d'gnes d'une g'orieuſe préférence.Au reſte, cette

ſubverſion dénominatrice ſera toujours bien inu

tile pour qui ſait honorcr le rom qu'il porte ,

& bien ridicule pour ceux qui tr. îiient ce'ui qu'ils

emp.untent. Il eſt douteux que Rouſſeau eût

renoncé à être Jean-Jacques, & je ne vois pas

que l'auteur des Etudes de la Nature & de Paul

& Virginie ſoit moins célèbre, peur ne s'appeler

que Jacques-Bernardin-Henri de St. Pierre. »

- •.

Anecdote.

· Les Autrichiens, conduits par des Emi

grés, vinrent, le 2 mai dernier, piller le

village de Bettiguiés près Maubeuge Ils

volèrent le fit du patriote Guyot , curé de

ce vilage.Ce bon curé, ſans lit, vient d'a

cheter celui de ſon ci-devant archevêque

Ferdinand de Rohan. Ce lit eſt paſſé dans

le presbytère avec ſes couſſins épais & ſon

dôme majeſtueux. De crainte d'être aceuſé
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d'un luxe trop#, le citoyen-curé

a fait inſcrire, ſur la corniche q'ii ſupporte

le dôme, la deviſe ſuivante en lettres casi

tales, aux trois couleurs nationales : Ils
avoient pris le mien. , •

Nouvelles de nos Armées.

| Armée du Brabant. Depu's la batail'e de Gem

mappe , qui a été plus meurtrière de part &

d'autre qu'on ne l'avoit annoncé , nos ſuccès

dans la Belgique ont plutôt été des réceptions

triomphales que des combats ou des aſſauts.

Les troupes Autrichiennes ont ſucceſſivement

évacué Ypres , Furne , Menin , Courtrai ,

Gand, Ortende & Malires. - Labourdonnaye eſt

aux portes d'Anvers, & Valence à celles de Na

mur , où nos troupes ſont en poſſeſſion de tout

le territoire enelavé entre la Meuſe & la Mo

ſel'e. Dumourier, qui ſait que les victoires ne

font pas taire les calomnies , a adreſſé à la Con

- ventioa & au Miniſtre de la guerre , les lettres
ſuivantes : -

Lettre du général Dumourier au préſident de la

Convention nationale 5 Mons , le 9 novembre.

C 1 r o Y E N P R É s I D E N r, -

« Plus j'ai de ſuccès contre les ennemis exté

rieurs , plus la colonne de mes ennemis inté

rieurs doit ſe groſſit. La méfiance eſt la pierre

d'achoppemenr des républiques , & plus un ci

toyen eſt en évidence, plus ſes ſentimens, ſes
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epinions, ſa conduite, doivent être connus de ſes

concitoyens. » , . . - -

cc En conſéquence, je crois devoir vous en

voyer & vous communiquer l'extrait d'une lettre

# j'ai éclite le 3o octobre au citoyen miniſtre

e la guerie. Cette lettre, ma conduite ſou

tenue, & les ſervices que je rendrai à la 1épu

blique, ſerviront de réponſe à toutes les ſottiſes

qu'on débite & qu'on débitera ſur mon compte.Je

vous prie de croire que j'ai cru cette démarche né

eeſſa re pour la tranquillité de ma patrie , pour

mon bonheur.Ainſi, j'attache le plus grand prix

à ſa publicité. C'eſt la ſeule 1écompenſe que je
# ſollicite. » - - ·

« La forme du gouvercement de la province

du Hainaut, dont Mons eſt la capitale , a été

changée ſpontanément & ſans aucune influence.

Hier, trente magiſtrats choiſis au ſcrutin par

| le p: uple entier , ſe ſont partagés toutes les

branches du gouvernement. La tranquillité &

la joie règnent dans cette ville, qui lève mille

hommes pour joindre l'armée de la république.

Je fais demain un mouvement en avant. On dit !

que nos troupes ſont dans Tournai depuis hie1 .

matin , je n'en ai encore aucune nouvelle offi

cielle. »

Signé, le général en chef de l'armée du

Nord,

DUMoURIER.

Extrait de la lettre écrite , le 3o očtobre 1792,

par le général Dumourier, au miniſtre de la

· guerre.

ls « Le sitoyen Lebrun vous dira que, vu la

manièle dont je ſuis employé, je n'ai ni pu ni
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du canſerver le commandement d'une armée par

ticuiière , que j'en ai donné ma démiſſion, &

qºe j'en ai rendu le brevet. Je déclare, comme

Phi'oſophe & cornaie bt n républicain , bien pé

rété de la néceſſité de conſerver l'égalité né
ct ſſ tire entre les citoyens , qa'auſſi-tôt Cettc

guerre finie , j: veux êt c libre & ſans aucun

emploi ; que plus le 1ôle que j'aurai joué pen

dact la gºerre aura été im;ortant, plus la nation,

ſes 1epréſentans, ſon pouvoir exécutif, doivent

approuver cctte abdication préciſe, & devroient

en faire uce loi ſi je ne la piopoſo s pas moi-même.

Non-ſeulement je deſirerois mon repos, mais auſſi

| celui de la répubique. Otium cum dignitate ſera

la ſeûle choſe qui convienne à ma patrie & à

moi. Ainſi , reſpcctable citoyen, après cette dé

miſſion , encore p'us formelle que la première,

vous ne devez pas balencer à donner au général

Valence le titre de général en chef de l'armée

des Ardennes, que lui a annoncé le miniſtre

Lebrun. S'il faut un décret pour cette nomination,

liſez ma lettre à la Convention ; c'eſt un engage

'ment ſacré que je prends à la face del'Univers, &

que je conſigne dans les regiſtres. »

« Quant à moi, digne miniſtre, je vous dé

clare encore, qu'ap:ès avoir prouvé que je ſais

faire la guerre, je prouverai que je l'abhorre, &

qu'auſſi-tôt que la paix ſera faite , je pendrai mon

épée à u , clou, & ne la reprendrai qu'en cas que

de vils deſpotes viennent encore mettre la répu

blique en danger. » . -

- - - - · · · · Signé, DUMoURIER.

Les détails du progrès de nos armes

dans les différentes Provinces Belgiques

ſont contenus dans les pièces ſuivantes,:
, • • - Lettre
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Lattre adreſſée à la Convention , du quartier

, général à Charles-ſur-Sambre , le 12 novembre

1792 , l'an premier de la République.

C 1 T o Y E N s,

· • Je m'empreſſe de vous apprendre que les

troupes de la République frapçoiſe, commandée

† le général Valence , occupent la ville appelée

ier Charles-Roi , du comté de Namur, & qus

le peuple nomme à préſent Charles-ſur-Sambre.

L'arbre de la liberté eſt planté dans cette ville, &

dans preſque tout le pays entre la Sambre & la

Meuſe. La† a fui à l'approche des troupes

françoiſes.Je pleure &j'étouffe de joie,ſur-tout en

entendant le peuple ciier de toutes parts : vive la

nation franpoiſe ! -

LEsPoMAREDE ,

Extrait ae la lettre du général Dumourier au

-miniſtre de laguerre; Bruxelles, le 14 novembre

: • J'ai eſſuyé hier , citoyen miniſtre, un com

bat à Anderiecht qui a duré fix heures, à la têta

de mon avant-garde, commandée par les lieute

mans-généraux a'Harville & Egalité , les maré

chaux-de-camp Stengel & Roſiere, le colone1

Thouvenot , & 9 a 1o,ooo hommes de troupes

légè es & de grenad eus , contre le prince de

PVirtemberg, commandant de 8 à 1a,ooa hom

mes formant l'arrière-garde des ecnemis. Nous

leur avons tué beaucoup de monde, à ce qua

nous aſſurent les habitans , qui nous ont reçu

comme des dieux bienfaiſans. Nous avons d jà

reçu plus de quit ze cents déſerteurs, & quelques

priſonniers, • -

N°. 47. 24 Novembre 1722, M
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ce J'envoie ſer-le-champ le colonel Fregeville

, du onzième régiment de chaſſeurs , à la tête de

3 ooo hommes & de l'artillerie légère à Malines ,

tous la con luite de quatre députés, des magiſ

trats de cette ville, pour s'emparer d'u e grande

quantité de munitions de guerre. J'en aurai des

nouvelles ce ſoir. Nous n'avons pas perdu.3o

hommes. Nos troupes ont montré un courage &

une conſtance qui m'inſpirent la plus grande con

fiance. Nous avons tous bivouaqué pendant 3 6

beures, & no 1s n'avons pas mangé depuis ia

même époque. Vous jugez bien combien les bons

Brabançons vont nous ref.ire de nos fatigces ;

cependant je ne compte pàs reſter ici long temps ;

nous voulons achever de détruire l'atmec Autri

chienne. » , - ^

· « Le général Valence étoit arrivé avant-hier à

Nivelle , après avoir pris Charl-roi. »

« Le gé é al Labourdonnaye eſt à Gand. Je

vais le faire marcher ſur Anvers, dès que j: tre

porterai en avant. Il prendra la citadelle, & me

rejo ndra enſuite. » - .

- « Je recommande à la Convention nationale

les deux ſœurs Ferning; ce ſont des guerrières in
trépides » • - · •

, P. S. J'avois laiſſé l'armée ſous les c rdres du

ſage & brave général Meranda ; ſur notre canon

nade , & à mon invitation , il a marthé en avant ;

elle arriveroit aujou d hui , ſi je le vºu'ois ; je la

ferai venir dºmain. Q els er ce lens hommes que

les Fracçois républicai s ! Que je fuis heure x

de es commander a lcur ſat sf ct on ! - -

: Ci-joint les piè es de la pr,ſe de B uxelles. J'ai

établi le ieu eeant-général Omoran , comman

" dant à Tournay ; te maréchal-de-camp Ferrand ,

commandant à Mons , & je vais faire venir le

*, • • • • , • • • • • • • , - · , · · -

V.
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: Reutenant gégétal Maraſſé pour comm:nder à

-,

Bruxslles. -

$ : . • * • .

· Lettre du Lieutenant-Général Labourdonraye au

: Miniſtre dc la guerre; cu quartier général de

* Gand, le 16 novembre 1792. :

« Je vous préviens, citoyen, que mon avant

g rdc marcbe aujºurd'hui fué Anvers par Fer

mond ; q 'elle y at ivera demain , ou au plus

d après ºem in , & que la citade l'e le rendra

$# jour aux armées de la 1épublique Fran

);1 .. • 32 | : º . " -

s ce Les habitans d'Anvers ſont armés : la co

carde s'y multipl e , & il n'eſt reſlé dans la cita

d llc que 5 a 6co hommes & que'ques malades

Les Autrich ens ont ſait d ſeen "re par l'Eſcaut

· la p'us grande patie de l urs approviſionne

' , me s. Mo , avant - gatde. a inte cetté qut lques

bateaux chargés de grains & farines à Fermond ;

mais quc quc diligence que nous ayons faite »

ils avoie t trop d'avance pour pouvoir prendre

la tºtal té de ces convois J'ai envoyé quelques

batail ons pout occuper Bruges & Oſtende. »

. » Par ce moyen , l' rmée du Nord eſt en

pcſſeſſion de la Flandre ma，itime autrichienne. »

- . :

-

. -

!

, Capitulation accordée à la ville de Malines.
'- . r -

, ce I a gar iſon , compoſée de 13eo hommes

environ d' nfanterie des régimens de Franfois

· Kinske & de Legue , & en cavalerie , de deux

peletons de Saxe - Cobourg, d'un peloton de

'heſſards de Blankenſtein , & d'un corps de 7o

·hampres d'art lferie , & généraiement de tot tes

les perſonnes du nºlitaire au ſerv c dº S. M. I,

dcvroat quitter demain, 17•º la vile

- - - 2,
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de Malines, pour ſe rendre, par la toute de

Louva n, à l'arn ée du général Clairfayt. Les

trospes conſerveront leu s armes & pièces de

bata l on ; les officiers & ſoldats ou famille mi

litaire » Pºurront empoter leurs équipages. Le

général Fraºçois garantit leur retraite & celle

d'un détachement de 2o hommes venant d'An

ºcre . »> -

c• L'arſenal, l'art llerie, les magaſins de tous

# res, munitions & vivres, généralement tous

s sffers appartenans à Sa Majeſté l'Empereur ,

ſeront liv és aux troupes Fra çoiſes, & l'inven

taire ſommaire en ſera fi lèlement remis au lieu

tenant-colo it ! Barrois , par le baron de Blan

hesſtein, lieutenant colonel & commandant l'ar

ſe al de Malines , qui fera reſponſable ſi les

aſ ts ont détériorés ou égarés. » . -

« Les portes de B u1elles & d'Anvers ſeroot

, livrées aux troupes Frarçoiſes. » -

• La comp gnie d'invalides, dont pluſieurs

individus ſont hors d'état d'être tra, ſportés, reſ

uera à Maline , & le général en ch. f Dumourier

en ordonnera ce qu'l jugera convenable , de

con ert ,vec le géné a des troupes Impé: iales. »

· « Que qoes malades & bleſſés teſteront à Ma

lines, & ſent reeommandés aex ſoins des Fran

ço .. Ces ma'ades & b'eſſés recevront, à l'époque

de Peu guériſon, des p ſfc-ports pour rejoindre

leurs corps. » ! - .•

| « Le généra François conſert qu'on fourriſſe,

& erg gera les magi rats à faire fourcir 36 chº

vaux de trait & un cheval de ſelle pour le tranſ

ort des effets militei es de la garni on. Ii ſera

§ i au même uiage un chatiot auslé ds quatiº
chevaux * º •
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Fait à M'a'ines, le 16 novembre t792 , Tan

Premier de l · 1épublique Fiançoiſe. . -

· Le général commandant l avant-garde de l'ara

mée commandée par le général Dumourier.

Sig#é, HENRI STENGEL ; GIRot, major
· · & commandant de la ville de Malines.

, Nos troºpes victorieuſes ſont entrées à Gand

le 12 novembre, & c'eſt à pareil jour que les

Gantois ſe ſont ligués , il y a trois ans, pout

briſer les fers de l'Âutriche. Ce rapprochement

a été le ſignal d'une commune allégreſſe. Les

habitans de Gsrd ont reçu les François comme

des fières en liberté ; il n'y a eu beſoin ni de
, billets d'étape, ni bitle s de logement ; à défaut

* voiiures pour délaſſer nos guerriers , on les

Portoit ſur les bras. Le lendemain de l'entrée

ºº 'a mée Françoiſe, le Géréral Labo§

ºyº rº #at une couronne au th âtre , cu l'on

jouoit Paul & Virginie , en la prenant, La

bourdonnaye dit : • Citoyens , cetre couronne

eſt deſtinée à la ſtatue de la iibe é, qui ſera

Pºacée dans la chambre de vos Rep.éſentans :

j° Vous invite à la décorer des attributs de la

juſtice & de l'humanité. » -

Lettre du citoyen Mouthon, commandant lafié.

gare l'Aiie', au miniſtre de la marine.

· Oſtende , 16 novembre 1792. -

* J'ai parti de la rade de Dur kerque, aujour

d'hui à dx heures du mat n, accompagné de l'aviſo

l'Éveillé, commandé par le citoyen Mulon. Le

* !te de notre flotte n'a pu ſortir du Poit par la

ººnuité des vents d'oueſt & nord-oued. ,

M 3
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t« Comme il étbit inttant de ſe rendre ſursie- .

champ à Oiter de, je m'y ſuis 1 endu , & j'ai pris

mouillage dans le t ort a tr is hsu es ap'ès inidi. .

La j ie Ta p'us vive a éclaté parmi c h bitans ,

lors de not e eutréc, & des députatN ns de mia

giſtrats & de citoyens ſ n: venues 1 ou ff r tous

les ſecours dont nous pourrions avoir b-ſon; leur

loyauté, leur fianche amitié, nous ont fict e- .

mcnt fait concevoir qu'il étoit plus né c flaire ,

pour la conqu rir , d avoir des bennets que des

C3t) Ol1S. 2> - . · · - • i .

« J'att, nls le reſte de la floºt pour co tinuer .

la m ſſi2 , fl.tteuſe d, n on un chi"gé, & j'eſpè e

la remplir avec gutant de ſuccès que de zèle. » ,

Lettre du général Dumourier au miniſtre de la

- , * guer é. . , , · · : .

• - -

- Bruxclles, le 17 novembre. :
i * ' - - ' . -

» Je viens de recevoir un parlementaire du d c

de Saxs-Teſchen ; it m'a propoſé. une fuſpe fi n .

d'armes, p:n tant 'aquel'e les deux arrnées pres

droient leurs qaattiers d'hiver. » s . ' , $

«s Je lui ai 1épondu. veibalemert qu'ét 1pt gº

néral d'une , épub jque, je ne pouvois rien pren

d c ſur moi ; qu'au reſte , j': nverrois ces Piopo

fi ions au niniſtre de la gier:e, & que j: conti

nuerois les opérations de la campagne. »

ce Ces propoſitions prouvent , qce les Autii

chiens ſe ſentent bien ſoibles. Je vous annonce

· la pr ſe des granls magaſins de Maiine*. »

« J'eſpère que celle d'Anvets ôtera bientôt à

l'enremi tout l'avactage de la campagne pro

chainc. » : - 1

Sigºé, DUMoURIER. ,
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Etat des objets trouvés dans,Malines.

5o miile livies de charbon de terre.

6oo matelas. % . .

12co lits de toile griſe. *.

•t
•

1cco ſa:s de ſeige ou de farine de ſeigle , le :

ſac peſant 1 5o livies. .

· 1 o rnille ſacs vides.

)

Un magaſin de § uire tiè:-corſidér,ble à 5 *

quarts de lieues de Malines, ſur le chemin de

Louva'n, qu'on ne peut apprécier cncore.

. Une fonderie à canot s, une machine à forcr »

un arſenal , un grand nombre d'affuts reufs ,

de caiſſons , d'avaet-trairs , d'autIes vcitui es "

d'artillerie, 46co rout s neuve .

· Un m, gaſin de pluſieurs p èet s, t l ines de car

tou.hes à fuſils, à canons & d'artifice de guctre,

2o drapeaux pris ſur its Be ges.
- - . * r º

Le lieutenant-co'oael, acjud« nt-géné

"º

- ral Pierre

Thouvenot , penſe que l'on pourroit faue tra

vailler la fonderie avee avantege , le cu#re Le .

| - t -

•.

:

valant que 22 ſous à Malines ; il t av»ille à dé- . --

ve'opper les m yens de mo tet cet établlit m:nt ; .

il l s adreſſera i ce ſſ.mment au miniti re.

Quatre pièces de cations de 4 , 3 de 12 , 2
-!

de 4 ; 1 1 moitiers mis ho:s de ſe rvice devai.t

Lille, 68 caross de d ffe ens calibres, de 48 ,

3 6, 25 , 18 hors de ſervice ; 2oo petis caºon3

pris ſur les Belges ; 1 5,oco fuſils avk c leurs

bayor nete°, bons ; 24oo canons de fuſils neufs ;

4eoo fuſils à 1éparer ; 6oo piſio'ets ; 3oo moui

querot s , 3oo carabines rayées ; 6o mille | vres

de | lomb; 1,3co,coo livres de poudre en birils

de 2co , avec des chappes ; les batils ſont en

chêre bien conditionnés ; 8o mille ſacs d'avoit.c,

4
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contenant 14 rations de pays ; 1,éco,ooo livres

de foin ; 2 mil e bottes de paille. -

Armée du Centre. Beurnonville marche à grand

pas pour aller ſoutenir , corjointement avec

Biron, les conquêtes de Cuſtine. Par une lettre,

datée de Saa louis du 1 6 nevembre , il fait

patt au Miniſtre de la guerre des avantages qu'a

cus ſon avant-garde, commandée par le Général

Barrolière. Cette avant-garde a attaqué le poſte

de Saint-Remi & s'eſt emparée de cette ville ;

on y a trouvé beaucoup d'approviſionne mens de

toutes eſpèces, fa ine , viande, fein , paille ,

avoine , gibernes, ſabres. Le tout a été tranſ

porté à Thonville, Le pont volast , que lcs

etnem's avoient ſur la Moſtl'e , a été b û'é &

plufieuis bateaux ont été pris. Un trait de bra

Toure mérite d'être cit4. Un commandant des

huſſards de la mort , s'eſt jetté à la nage pour

aller biûler ce port, a réuſſi dans ſon piejtt

& eſt revenu triomphant. -

- º -

· · Armée du Rhin. Le général Biron, ayant reçu

ordre du miniſtre de la guerre, d'aller joindre

le général cuſtine , n'a pas balancé un inſtant à

fe mettre en marche, & comme il eſt auſſi bon

patriote que bon c ffi ier , il s'eſt fait une gloire

d'aller ſervir ſous le général Cuſtine, qui a beſoin

des plus prompts fecours. -

Lettre du général Cuſtine au miniſtre de laguerrer

Du quartiergénéral d'Etteingheim, le 12 no

vembre.

· « Fatigué des refus de Ktllermann , & de ſe«

·
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lenteurs, ayant fait concevoir aux ennemis le

projet de me faire abandonner Francfort , & de

me renfermer dans Mayence , j'ai pris le Parti

de prévenir l'ennemi & de maicher en avant. »

• En conſéquence, au moment de recevoir

les renforts que vous m'envoyez, je forme un

corps de 9ooo hommes environ, & je marche

fur l'ennemi, retranché ſur le chemin de Lim

bourg ; arrivé à Thoulveſtein, j'apprends que

l'ennemi eft fortifié ſur les deux rives de la

, je prends la réſolution d'attaquer les corps

. placés ſur l'une & ſur l'autre rive, & je partage

e commandement de mes troupes. »sº

: « Le 9, le colonel Houchard , inſtruit que

1,5oo huſſards Prufſiens ont été placés en avant,

les a attaqués. Ces Pruſſiens avoient un poſte fort

avantageux 3 ils cccupoientune éminence au-deſſus

de Limbourg, couverte par un grand ravin. »

« Le colonel dilige ſon aiti lerie ſur ce corps ;

dans l'inſtant c ü il alloit le charger, les 15oo

huſlards ſe retirent.Alors Houchard attaque l'in

fanterie pruſſienne. Les troupes de la 1épublique

combattent avec vigueur, & après une heure, les

Pruſſiens ſont forcés d'abandonner leur poſte. »

« Le colonel Houchard ayant eu l'art de les

prendre en flanc, ils ſe ſont retirés à Limbourg,

non ſans eſſeyer de fréquentes attaques. Je ne

Puis trop donner d'éloges au premiet bataillon des

vo'ontaires du Jura ; il a toujours pourſuivi les

Pruſſiens à trente pas dans leur retraite. »

« Le cinquième régiment des chaſſeurs de

ſigne s'eſt également diſtingué; le colonel Hou

chard s'eſt battu avec ce nerf que donne la li

berté ; je ſollicite pour ce brave guerrier le

† de maréchal-de-camp. Ce n'eſt pas pour

ui qu'il faut le faire général, c'eſtr# la choſe

5
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pub'ique. Le lieute lan-cool.el des volontaires

du Jura me ſemble avoir mérité le premier régi

ment vacant. » - - - | -

1 cc Les Pruſſiens ont laiſſé cent hommes ſur

le champ de bataille, & nous leur avons fait 5o

priſonniers, parmi leſquele il ſe trouve un coioi e

& un lieutenant-colonel. Ils ont eu prodigieuſe

ment de bleſſés, notre artillerie les ayant tirés à

mitrai le à la diſtance de 12o toiſes pendart plus

d'une heure. » - ， :

· « Ce qu'il y a de plus étonnant, c'eſt que,

dans ce combat long temps diſputé, rous n'ayons

eu que 4 hommes tués & 1o bleſſés. Je vouÈrois,

citoyen niniſtre, n'avoir jamais que d'heureuſes

nouvelles à vous annoncer ; je voudrcis fixer la

fortune, mais elle eſt f mme, & mes cheveux-

griſonnent. »

| | P o L o G N E.

pe Varſovie, le 28 Oélobre 1732.

L'intérêt que les affaires de la Pologne

, ont eu pour l'Europe pendant quelque

temps, diminue chaque jour. La Pologne,

depuis qu'elle ſe tait devant les armées

Ruſſes, paroît comme anéantie ; cepen

dant lorſque les nouvelles des dernières

v $toires de la France y ſont arrivées , ce

ſilence des tombeaux a été interrompu;

* des cris de joie ſe ſont fait entendre parmi .

les moits. En célébrant le triomphe des

` · . - - .. i : -- , . ， • i
-

-
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François, les patriotes Poloncis cnº !

encore l'image de la liberté, & l'eſpérº

de la recouvrer leur a ſouri encore- # *

C'eſt ici, comme on peut le croire 2 le

pays où l'on s'occupe le plus des Ruſſes :

on dit qu'ils entrent en ce moment dans

la Moldavie, & que l'Impératrice a re

nouvellé ſa coalition avec la maiſon d'Au

triche, pour dépouiller encore la Sublime

| Porte. Il ſeroit bien temps que ja Porte

comprît enfin que la Réeublique françoiſe,

qui peut réunir.ſon deſ potiſme comme

tous les autres , eſt la ſeule puiſſance auſſi

qui peut , la défendre contre les autres

deſpotes de l'Europe. -

- A L L E M A G N E.

- ? , • 7 .

De Vienne , le 3o Oélobre 1792. .

- : • •

| C'eſt ici ſur tout que les ſuccès ſi ra

pides & fi éclatans de la République fran

çoiſe répandent l'étonnement & la conſter

·nation. Pour cacher cet effroi, on a fait

de toutes parts de nouveaux préparatifs

de guerre, & ils ſont immenſes. On ne

: parle de rien moins que d'une nouvelle

armée de cent mille hommes ; mais il eſt

· beaucoup plus facile d'avoir cent milie

: homrnes dans les gazettes de ſon pays,

: que d'en avoir réellement vingt milie inr
t . ' - . - ' . ' - -- . : ----- : - · M : 6 . i•
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pied. Ainfi, par exemple, on avoit, il y a

quelque temps, imprimé dars pluſieu s

feuilles, que pleins d'amour pour leur jeune

Empereur les Hongrois vouloient à eux

ſeuls lui fournir ſoixante - dix mille

hommes : ces ſoixante-dix mille hommes

ſe réduiſent aujourd'hui à douze mille

ºd'infanterie & quatre miile de cavaleries

·& même beaucoup de gens réduiſent en

•core ces douze mille à quatre mille, &

·ces quatre mille à mille.

, On fait plus aiſément des bombes, des

·boulets, des obuſiers, des cartouches, que

des hommes & des ſoldats, & dans nous

les états de l'Empereur les forges reten

tiſſent pour en fabriquer d'immenſes quan

tités. Des corps de bombardiers & d'ar

tilleurs avec un gros train d'artillerie vont

| partir inceſſamment d'ici pour ſe rendre

dans les Pays-Bas. — C'eſt partir bien tard,

& l'opinion générale ici eſt que les Pays

Bas ſeront non pas conquis, mais affran

chis par la France long-temps avant que

ce train d'artillerie y arrive. . )

Le général prince Hohenlohe eſt attendu

ici, & le maréchal prince de Cobourg y eſt

arrivé : on ſe flatte que le premier révèlera

d'importans ſecrets ſur les cauſes de la

malheureuſe campagne de cette année, &

qu'il fournira un plan plus heureux pour

· la campagne prochaine. On ſe propoſe de
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faire du ſecondé#me des armées

combinées contre la République françoiſe.

- Mais ce prince de Cobourg, qui eſt loin

d'avoir la renommé du duc de à vick,

quel titre a t-il pour ſe croire un , plus

grand génie militaire, & pour attendre de

la fortune plus de victoires ?

En parlant toujours des armées combi- .

nées, on commence à douter beaucoup de

la durée de la coalition entre les princes à

•qui ces armées appartiennent : beaucoup

de gens expiiquent ici la retraite du roi de

Pruſſe par ſa trahiſon : ordinairement ce

ſont les rois qui corrompent les républi

cains, on prétend que les républicains ont

corrompu ce roi. Cependant comme les

François l'ont affez durement accompagné

dans ſa retraite , comme , ils lui ont tué

& pris beaucoup de monde, il eſt à croire

que ſi ce prince s'étoit vendu, il eût été

traité plus doucement par ceux qui l'au

roient acheté. -

-

T R E v E S. .

Le roi de Pruſſe & le Duc de Brunfc

wick ſont arrivés ici, il y a deux jours. On

aſſure que le duc renonce aux armées, à

la gloire, & qu'il veut déſormais vivre

paiſiblement dans ſes états. Il le pourra

s'il n'y veut être qu'un homme ; s'il veut
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être toujou-s en prince, il y ſera pourſuivi

, par la révolution de ia France. Le roi

' de Pruſſe ne paroît renoncer à rien. Quoi

que dans le maiheur, fi a rcçu un très grand

nembre de viſites , & ii a, comme on di

ſo't autrefois, parfaitement repréſenté. On

lui montroit des craintes , il ne laiſ!oit

pareître que du courage. Nos affaires, di

, ſoit ii, rie ſont pas en auffi mauvais état

qu'on le croit. Voilà comment il parle ,

& voici ce qui en eſt : de quatre-vingt

milie Pruſſiens avec leſquels il eſt entré

en France, il en a perdu plus de , 5o

mille. Ce prince en quittant Trèves doit
- . : •,

ſe rendre à Coblentz. -

" «

ºDe Coblentz , le 5 Not embre.

- · · «

Tout regorge dans cette ville de ſoldats

dont les uns partent,dont les autres arrivent.

·Chaque maiſon de bourgeois a été obligée

de loger quelquefois juſqu'à ſeize ſoldats.

Six miile Heſſois ſont partis d'ici le 5, &

huit mille Pruſſiens les ont remplacés; les

uns & les autres paroiſſent deſtinés à mar

· cher par Limbourg vers Mayence : c'eſt

à-dire qu'ils veulent ſurprendre & eave

: lopper Cuſtine ; mais avec l'activité de ce

·général on ſurprend ſouvent, & on eſt

rarement ſurpris. -

$. , , -

-

| -- ... ' , , : -- °
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De, Mayence,S le 7 Novemtre.

Au milieu des armées qui ſe cherchent,

ſe pourſuivent & ſe combattent,les peuples

affranchis par la gaerre, qui ſaiſoit autre

fois les eſclaves, s'éclairent, ſe paſſionnent

poºr la liberté & ſe préparent à un nouvel

ordre ſocial. A Mayence, auſſi il y a déjà

depuis queleque temps une Société des

Amis de la Liberté & de l'Egalité , & dans

la ſalle de cette Société va# tenir demain

une aſſemblée primaire. Oa a pris un .

moyen bien ſimple de diſtinguer & de

- ſéparer les homnies qui veulent être libres

- & ceux qui veulent reſter eſclaves. On. a

ouvert deux regiſtres, l'un pour ceux qui

vetent pour une nouvelle conſtitution ,

l'autre pour ceux qui votent pour leur

| antique eſclavage, Ne voilà-t il pas d'un

côté le livre de vie, & de l'autre le livre

de mort ? Et l'Electeur de Mayence eſt il

mort, eſt il en vie ? il y a lieu d'avoir du

doute la-deifus. Ce qui eſt certain, c'eſt

qu'il erre dans l'Allemagne, ne ſachant où

repoſer ſes pieds & ſa tête. Quelle paſſion

· que l'orgueil ! qu'elle eſt inſenſée ! Que

les Rois de l'Europe conſentent à n'être

· que des hommes , & iis pourront être

encore des hommes très - heureux. Mais,

non, ils veulent être maîtres , & ils aiment

mi2ux ſe précipiter dans les abîmes inévi

º - º - , .
| -

* .
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tables de toutes les humiliations & de tous

les malheurs.

| P A Y s-B A S.

De Bruxelles , le 1 6 Novembre 1792 .

A l'entrée des François dans cette ville,

à cette entrée qui a été un triomphe pour

les habitans de Bruxelles, plus encore que

pour les ſoldats de la France , on a cru

pendant quelques jours que toutes les opi

nions & toutes les ames ſe réunifſoient

dans le ſaint amour de la Liberté & de

l'Egalité. La conduite magnanime de Du

mourier , magnanime parce qu'elle étoit

ſimple & juſte, ſes diſcours qui étoient

§ parce qu'ils étoient la raiſon

dans la bouche d'un triomphateur ; tout

devoit perſuader que les bons principes

ſeroient embraſſés ici par un aſſentiment

univerſel. Mais ce génie du mal qui ſouffle

par-tout la divifion réveille les querelles

étouffées entre les trois partis des états ,

des moines & des démocrates. En France, il

n'y a plus de moines : ſi on en conſerve

dans le Brabant, ſans doute des meſures

ſeront priſes pour que les moines au moins

n'y ſoient que des moines. Ils crieront à

la cruauté, mais les plus cruels deshommes

ſont ceux qui s'oppoſent aux progrès de

la raiſon. C'eſt la raiſon qui eſt la ſource
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de tous les biens; ce ſont les erreurs q i

ſont la ſource de tous les maux. Voyez

· Dumourier lorſqu'il parle, appuyé ſur ces

ſa glans tr phées , il paroît un ange de

paix, pa, ce qu'il eſt un ange de lumière.

Le vieux Kaunitz eſt mort à Vienne. Si

cela ne lui étoit pas arrivé avant, il auroit

pu mourir en apprenant que les François

dînoient, ſoupoient & couchoient à Bru

xelles, qu'iis étoient dans preſque toute la

Belgique, & que preſque tous les Belges

étoient & vouloient " être coMME les

François. -

| : Juſqu'au dernier moment, ce vieux

Kaunitx a exercé dans les conſeils du chef

de l'empire cette eſpèce d'aſcendant que

n'obtiennent pas ſeulement les caracteres

qui ont de la grandeur, mais les caractères

même qui n'ont qu'unegrande opiniâtreté.

Il étoit i'un des hommes de l'Europe qui

avoit le plus en horreur la révolution de

France : il a été l'un des conſeillers des

princes qui les ont les plus pouſſés à cette

conjuration contre les peuples qui devoit

leur devenir ſi funeſte à eux mêmes.

, On a parlé plufieurs fois d'un partage
- 2 - • -T .

nouveau de l'Europe fait en eſpérance par

les puiſſances coaliſées contre la France :

on ſavoit que ce traité, véritabiement de

· leſe-humanité, avoit été conclu à Pavie

a*
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On en ſavoit les principaies diſpoſitions; le

traité niâme a été enfin découve1t, & ceux

qui l' nt pubié en garantiſſent l'authen
ticité : ie voici. « - • -

* . - -

-

-

-*
- .

*

Extrait d'un traité conclu & ſigné à Pavie, au
- - - ' • . - -

mois de jaillet 179 I.

ce L'empereur reprendra teut ce que Loais

XIV avoit cºnquis ſur les Pays-B.s Autri

chiens , joigrat t ces provinces aux Pays-Bas ,

il les do,ne a ea é«harge à l'électeur Pslutia ,

de ſorte que les nouve 'es poſſeſſions , jointes

au Pā'attest , porteront le nom de royaume
*.d'2 uſte aſie. » • - "

« L'empereur aura à perpétuité 'a prepriété

& la pe" fion dè la Bavière , pºur faire 1 l'a

venir ms je indiviſib e avec les doma nes héré

ditaires de 'a niaiſon d' Autriche. » :

« L'archiducheſſe Marie chriſtine ſera, avec -

ſon neveu l'archiduc Cha les , miſe en pcſſeſ

fion hé éd tsii e du duché de Lori aice. • -

« L'Aiſ ce ſera rcſtituée à l Empire. L'évêque

de Strasbºurg & le ch-pitre recouv ei ont levrs

priviléges, a ſi que les fouverains eccléſiaſtiques

de i'A lemag e. » - -

ce Si les ca tons Suiſſes accédent à la coalition,

cn leur p:opoſera d'annexer à la ligue helvé

tique l'évêché de Porentiui , les gorges de la

Franche Comté & celles du Tyrol, avec les bail

lit ges qui les avoiſinent , ainſi que la tet1itoile

de Vert y qui coupe le pays de Vaud. »

, « Si le Roi de Sardaignc ſouſcrit à la coa

#
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l#tion , on rendra à la Sav oie la Breſſe, le Bu

gey & 'e pays de Gex, uſurpés. ſur cette monar-.

« hie par la Fr...uce, » !

- ce A u cas qu'il puiſſe opérer un aſſez grande ·. "

dive ſion , on lui laifiera p e dre le Dauphi é,

peur : lui appa tenir do,énavant , comme au plus
proche deſcendant des anciens Dauphins. » r

ce Le Roi d Eſpacrc aura le Rouſſillon , te

Béarn & l'iſle de Corſe, & s'empaiera de la . '

· partie Françoiſe de Sa'nt Domiºgue. » • • -

| -- L'impératrice de Ruſſie ſe charge de faire :

une i vaſion da s la Pologne , moyennant quoi

elle conſervera Kamini k, avec la pattie de la

Podolie, qui cot fitc la Mºldavie. » . :

_ ce L'empereer contraind a la Po te à lui céd, r

| Ch2ckzitn , a nſi que les petits forts en Servie, .

^ & ceux ſur l'A: na. » · ·

ce Le Rºi de P, uſſe, au moyen de l'invaſioa

de 1 a Ruſſie en Pologne, fera i'acquiſiti n de

Thorn & de Dan z g, & y jºi#dra un Pa'atinat,

à l'Orient des confi,s de la S-iéſie. » .

« Le Roi de Pruſſe acquérera en outre la

Luſaez , & i'élrcteur de Saxe recevra en échange

le reſte de la P leg e, pour en occuper le trône
comme Roi hérédi，aire. » - • . " •.

« Le Roi aauel de Pologne abdiquera le .

trô, e, moyennant une penſion convenable, »

• L'électeur de Saxe donnera ſa fille en ma

riage au prince puîné, le grand duc de toutes

les Rt ſſies, qui ſera ſouche des Rois héréditaires

de Pcl gne & Lithuanie, » - . : .

Signés , LÉopoLD , le P.ince de NAs

, sAU , le C. mte FLoRiDA BLANCA »

BisscHoFwERDER. /

t
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Nota. L'Angleterre y a paſſivemert accédé

en mars 1792, Enſu'te la Hollande, moyer nant

que l'arra ge ent des limites avec l'Empe eut

ſe fit au gré de la république , avant le Par

tage. » . ',

· « L'Eſpagne a renoncé, lors de la rentrée

du Conte d'Aranda au miniſtère, avec l'aſſu

rauce d'une neutralité complette. »

De Genève , le 19 Novembre 1792.

Le gouvernement de cette République

ſe félicite beaucoup d'avoir à-peu-près
terminé ſes affaires avec la France : ce

qui fait eſpérer que le traité négocié pass

Monteſquiou, & accepté par le conieil -

exécutif, ſera ratifié par la Convention

nationale. C'eſt que les cantons Suiſſes, &

même les ariſtocratiques proteſtent haute

ment de leur parfaite neutralité,& dénient

les faits qui les ont rendus ſuſpects à la

France. Un déni en ce genre prouve au

moins une choſe, c'eſt que ſi on a eu

· de mauvaiſes intentions , on n'a plus le

deſir de les montrer.

| Quand on a appris ici que le général

Monteſquiou étoit décrété d'accuſation,

qu'il étoit recherché dans cette ville , &

qu'il avoit cherché ſon ſalut en s'évadant

ar le lac : on a été étonné,& en général affli

gé. — Que ſignifie ſa fuite? a-t-il manqué

de confiance en lui - même, ou dans ſes
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jt1ges ? La première crainte ne prouveroit

pas ſon innocence. La ſeconde ſeroit une

injure pour la République dont il étoit le

énéra'. On penſe ici qu'il a fui dans un
p C1 q

premier mouvement, & qu'il rentrera en

tance dans un ſecond. Et quel eſt la vie

d'un émigré, ſi ce n'eſt un long ſupplice ?

I R L A N D E.

| Les mouvemens qui préparent une ré
volution dans l'Irlande ſont chaque jour

de nºuveaux progrès. La vraie cauſe eſt

une cauſe politique , mais la religion y

_eſt nuiie ; cette fu eur avec laquelle les

hommes ont toujours combattu pour la

cauſe qu'iis appeiient du ciel. Le gouver

nement Anglois qui uſe de la force avec

tant de eirconſpection en Angleterre, la

déploye ſans aucun menagement en lr ande.

I, y avoit dans cette iſl:, comme il étoit

naturel, des troupes irlandoiſes, le gou

vernement Anglois les a fait remplacer†
des Anglois & des Ecofſois, au nombre

à peu près de dix - huit mille. Le peuple

Angloſs ne perm rra pas ſans doute à

ſon gouvernement d : tenir l'Irlande, comme

par ie paſſe, daas le dépou llement des

droits les plus facrés des hommes & des

peuples. Mais en ſuopoſant que ces deux

iſles ſont ou ſeront bien ôt déterminées à

agir d'égale à égale, elles ont à traiter des
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queſtions bien intéreſla tes : 1°. Reſteront

elles ſous une ſeule organiſation ſociale, où

- le canalSt. George en feroit il deux peuples

· & deux ſouverains ? Dans le cas où l'union

durera continueront - elles à avoir deux

pouvoirs légiſlatifs & un ſeul pouvoir exé

cutif, ou bien étabiiront-elles unité entière

| de légiſlation comme d'exécution ? Enfin

continueront-elles la royauté ?

, On a beau faire ; tous les contrats poli

iques des nations vont être renouvelles.

•,

: Traduction de la lette écrite en Alle- -

mand par le Prince de Sam - Kirbourg à

M. l'Evêque de Wolff, Suffragant en Ba

vière, & ſon envoyé a la Diète de l'Empire.

A St. Martin, premier novembre 1792 , l'an

· premier de la République. s .

M o N s 1 E U R L' E v $ Q U E,

« Je reçois un peu tard , graces aux vexations

qui ſe comm ttc nt ſur le territoire A lena d &

· au r ai ds que les letties adreſſées a Pa is épr u

ve t dans ce pays , cel e par laque e on ru'a eut

qu'i eſt temps de vous f ire p. ſſer des inſi uc

tions | e'atives à la m i ière dont j: veux exp:i

nºér mon vœu dans la grande q eſtiQº de la

dé laréti>º de guerre à la France qºi va être

cébattue à a Diète de Rati b nne. Je i.'ce, eſſe

dºnc de vous informer que men avis eſt paur
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la négativc, & je v us recoranande de l'exprimer

formel ement ai ſi , qua d maine vous ſeriez

révenn que j: 1erei- le teai du Collége des

p† de cette opinion. Mais je rc p is me

perſuadér que le Corps Germanique auquel je

crois donner la plus grande marque d'attache

ment patrio ique en exprimant cette façon de

penſer , puiſſe ne pas vo r de quelle inconve

nance il ſero t de déclare 11 guette à la France :

c'eſt la co duite abſolumen contraire qu'ii in -

porte de tenir dans ce momet.t. Si le dc | otiſme

| . de Louis XIV a f1 t trembier l'Empire , com

, ' bien p'u la Républ qe de Frence 1éunit de

- moyens & d' p niors ! Victorie ſe par - torx ,

auſſi inépuiſab e en reſſources de toute eſpèce

que fe me dans ſes 1éſolutions, ne doit elle pas

» _ -- i ſpirer u e crainte ſa'utaire à l'Al'emagne déjà

_ - envahie par la force & le b nh:ur inatteºdu de

ſes armes : Fau tra t-il, parce que les Electeurs

de Mayence & de Trèves trompés par les pro

,- maſſes fa'lacieuſes des émigrés & mal infiruits

du vérisab e état de la France , auront attiré ſur

,º leu s pays la juſte colère de cet e tedo table

pºiſſance par des provocations auſſi irr policiques

que mal combinées, f,ud a t-il que l Germanie

ent ère en ſoit la vict me ? Oü ſo t no, m yens

d: défenſe ? Uºc armée mal orgaoiſée , ſoldée

; par des états de calibre auſſi i égal que leurs

- intérêts , vicieuſe dans ſa conſtitution , auſſi

1 d fici e à raſſembler cue lerte à ſe mouvoir ,

· ſerot toute netre reſſource. Ce ſeroit-la tout ce

1 | que nous autions à oppoſer à une natioº puiſ

1 ſante qui a douze cent milie cc mbattans , ſous

les armes ,# a tillerie de i'Europ- &

des fonds tuffiſans pour quatre campagnes, do t

les nouveaux p.in-ipcs appuyés ſur des vérit,s
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éterneMes occaſionneroient dans la Germanie une

commotion violente , un déchirernt nt d'autant

plus convulfif, qu'il ſeroit doublé par une ré

ſi tance inutile. Puiſſe la deſtinée écarter ces mal

heurs de l'Al'emag e dont l'état nature , celui

que ſa poſition§ & politique ſemblent

lui preſcrire , eſt le e, me & 'a paix. Ne ſe

roit - il pas bie , p us ſ ge de former avee la

Fra ce une lgre âéfe ,ſive ſemblable à la con

fé:ération du Rhin dont un prince de Salms

fur g and marécha ſous ie règne de Louis XI V.

Héritier de 1'attache » en ſe res ancêtres poux

· cette puiſſante & efttmabie Nation , je regarde

rois le jour de cette allian:e comme le plus

b, ºu de ma vie, tur-ºoºt ſi j'é vis aſſez heu

reux pour y contr b e .. Si d'ur, côté, tout dois

faire craindre l s roupes Françoise auxquelles iI

ne nanquo t que la i ſc p'in- do t eil s viennext

· de don er les marques les plus ſignalées, d' n

autre tout doit itºpirer la cor fiance en un

| peºple ſe ſib'e, ainaºt & qui voudroit voir

lEurºpe ne form r qº'u e leu e famille. Cet e

année les Franç ， e fo t que "a ncie; l'aºee

prºchaine ils · e feront que pardºnner. Il n'y a

dooc p, u , m ment à perdre pour enr dem-n

der & obtenir d'eux une paix obd-, u e amitié

dura'l. , un t aité & des ava tag s commerciaux•

Voila mes tentimens, j- me fºis glºire de les

publier, & j'a voulu vous 1 s nan feſter pour

votre inſtruct on particu iè e. Donnez moi , je

vous pre, des nouvelies de la determºnation de

la Dière, & croyez moi, Monheur l' vê jue &

envoyé comitial, votre t ès aff ctionºé , »

Eteitfené, Faioiaic, Princede Sain-Kyrious
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| A vis TRÈs-IMP oRTANT.

rien de commun avec l'Abonnement , la diſtri

bution , & c. C'eſt à M. GUTH, ſeul Directeur

du Mercure, hôtel de Thou, rue des Poitevins,

& non à aucun d'eux , qu'il faut adreſſer tout ce

qui concerne ces cbjets; autrement des lettres

ſouvent importantes poarraient reſter au rebut.

O N obſerve qne les Rédačleurs n'ont

Les perſonnes qui enverront à M. Guth des

effets ſur Paris , poar acquit de leur Abonne- *

| ment, voudront bien les faire timbrer; faute de *

| quoi ils ne ſeraient pas acquittés. Les lettres

contenant des Aſſignats , doivent être chargées

à la Poſte, pour ne pas courir le riſque de

s'égarer.

Le prix de l'abonnement eſt de trente ſix liv. frane

de port, pour la Province. L'abonnement pour Paris

eſt de trente-trois liv. Il faut affranchir le Pert

de l'argent & de la lerire , # joindre à cette

dernière le recu da Directeur des Poſtes. On ſouſ

crlt Hôtel de Thoa , rus des Poiteetºs. On s'a

dreſſera au ſieur Gurn , Direčle.r lu Bureau da

Mercure. L'abonnement ne peut avoir lieu que pour
l'année entiere.
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A v Is TREs-IMPoRT ANT.

O N obſerve qae les Rédačleurs n'ont

rien de commun avec l'Abonnement , la diſtri-

bution , & c. C'eſt à M. GvTHr, ſeul Direéteur

du Mercure, hôtel de Thon , rue des Poitevins,

& non à aucun d'eux , qu'il faut adreſſer tout ce

qui concerne ces objets; autrement des lettres

ſouvent importantes pourraient reſter au rebut.

Les perſonnes qui enversont à M. Guth des

effets ſur Paris , pour acquit de leur Afbonne

- mens vaudront bien les faire timbrer; faute de

quoi ils ne feraient par*urquistét. les Aºutres

centenant des Aſſignats , doivent être chargées

à la Pºſte, pour ne pas coarir le riſque de

s'égarer. -

Le prix de l'abonnement eſt de trente ſix liv. frane

de port , pour la Provirce. L'abonnement pour Paris '

eſt de trente-trois liv. Il fast effranchir le Port

de l'argent & de la lettre , é joindre à cette

dernière le reca ds Directeur des Poſtes. On ſouſ

crtt Hôtel de Thoa , rue des Poitevins. On s'a

dreſſera eu ſieur Gurn , Dire&ear lw fºurean du

Mercure. L'abonnement ne peut avoir lieu que pour

l'année eatiere.
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A v Is TRÈs-IMPoRTANT.

:

•.

O N cbſerve que les Rédačleurs n'ont

rien de commun avec l'Abonnement , la diſtri

bution , & c. C'eſt à M. GUTH, ſeul Direéteur

du Mercure, hôtel de Thou, rue des Poitevins,

& non a aucun d'eux , qu'il faut adreſſer tout ce

qui concerne ces cbjets; autrement des lettres

ſouvent importantes poarraient reſter au rekut.

Les perſonnes qui enverront à M. Guth des

effets ſur Paris, pour acquit de leur Abonne

ment, voudront bien les faire timbrer; faute de

quoi tls ne ſeraient pas acquittés. Les lettres

contenant des Aſſignats, doivent être chargées

à la Peſte, pour ne pas courir lé riſque de

s'égarer.

Le prix de l'abonnement eſt de trente-ſix liv fºcnc

de port peur la Pr vunce. L'abonnement pour 4 aris

eſt de trente-trois liv. Il faut affranchir le pcrt

de l'argent & de la lettre , & joi.dre à cette

dernière le reçu de Directeur des Piſtes, Cn ſouſ
crit 3ézel de Thou ruc des Poitevans. On s'a

: dreftera at fºur GUTM Direfieur du Rareat du

Mercure. L'abonnement ne peut avoir lieu que º9ur

l'année entiere.










